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Fr. 1. = FRESQUES D'UNE PAROI DUN CUBICULUM D'UN CIMETIERE DE CALLIXTE. 


(D'après Rossi, Roma Sotterranea, Tav. XVI. T. IL) 


On y distingue en haut la multiplication des paius, plusicurs petites figures avec le geste de 
ГОгапі; au milieu le baptême du Christ, à Каш Moise frappant le rocher, à droite Jonas sous 1а 
pergola, le paralytique avec son grabut ; en bas l'histoire de Jonas. 


AVANT-PROPOS 


Nous avons vu, au précédent volume, l'art grec, se renouvelant 


| sans cesse de siécle en siécle, parcourir sa magnifique et prodigieuse 
| carrière : au sixième siècle, les progrès si rapides de l'archaïsme ; au 
| cinquième, l'apogée avec Phidias; au quatrième Praxitèle et Scopas 

y font entrer toutes les nuances du sentiment; enfin au troisiéme siécle 


el aux siècles suivants l’art hellénistique né du contact avec l'Orient 
transforme et renouvelle la face de l'art classique; mais ce n'est pas 
tout. Lorsque apparait le Christianisme, le génie grec n'a pas épuisé 
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sa force d'expansion et c'est encore son rayonnement que l'on 
percoit sous les manifestations variées de l'art chrétien; c'est lui qui, 
aprés des allernatives diverses, des éclipses méme plus ou moins 
longues, aprés treize ou quatorze siècles d'attente triomphera à 
l'époque glorieuse de la Renaissance, scellant définitivement la paix 
avec l'urt chrétien. 

"est l'histoire de ces variations qui va faire l'objet de ce nouveau 
volume. 


Nous n'avons pasla prétention d'entreprendre ici l'histoire détaillée 
et complète de l’art qu'a vu naître et se développer le Christianisme. 
Nous procéderons plutót par épisodes que nous rattacherons à quatre 
grandes phases sous les désignations suivantes : 


1° L'art chrétien primitif; 
2» L'art byzantin; 

3° L'art roman; 

4* L'art ogival ou gothique. 


J'ai réuni dans une première partie l'art chrétien primitif et l'art 
byzantin, parce que les limites entre les deux sont indécises et que, 
malgré un idéal morphologique essentiellement différent, il est diffi- 
cile de les séparer nettement et de dire quand l'un finit et quand 
l'autre commence. 

Une deuxiéme partie groupera l'art roman et l'art ogival, parce 
que le second est la suite logique du premier et que, malgré des 
caractéristiques morphologiques différentes, des liens étroits les 
unissent. Опа l'habitude d'ailleurs de les réunir sous le nom d'art 
médiéval. 


Comme les précédents, ce volume est abondamment illustré. Je n’ai 
pas omis de signaler l’origine de toutes les figures. Lorsque cette 
marque de provenance n'existe pas, c'est que j'ai exécuté moi-même, 
dans les musées, les clichés qui ont servi aux reproductions. 


AVANT-PROPOS [SI 


Je dois mes remerciements à M. G. Millet, directeur des archives de 
l'art chrétien à la Sorbonne, qui m'a permis de mettre à contribution 
son savoir et tout particulièrement à mon éminent confrère M. Omont, 
membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, directeur du 
département des manuscrits à la Bibliothéque nationale. П a bien 
voulu guider mes recherches et m'aider de sa vaste érudition. 


Ес 2 = CnÉATION p'ÉvE, par GIoTTO. 
CAMPANILE DE FLORENCE. 
(Phot. Alinari.) 
Forme antique du torse. 


Егс. 3. = PLUSIEURS EXEMPLES DE CHAMDRES PUNERAIRES DU CIMETIÈRE DE CALLIXTE. 
(D'après Rossi, Roma Sotterranca, Tav. XIII. T. И.) ь 


Elles sont décorées de fresques variées au plafond et sur les parois où sont creusées des ехсауа- 
tions destinées à recevoir des sarcophages. 


PREMIERE PARTIE 


ART CHRETIEN PRIMITIF 


Pendant longtemps, les catacombes romaines ont été considérées comme 
le berceau de l'art chrétien. Rome avait vu la religion nouvelle s'implanter 
dans ses murs et, dés le premier siécle, y faire de nombreux adeptes dans 
tous les rangs de la société. L'on savait que, suivant en cela l'exemple du 
Christ, les premiers chrétiens inhumaient leurs morts en des caveaux 
souterrains et qu'ils avaient creusé, à cet effet, d'immenses hypogées qui 
plus tard, lorsque survinrent les persécutions, leur servirent de refuge. L'on 
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découvrit sur les parois de ces retraites cachées qui avaient servi de cha- 
pelles et de lieux de réunion, des peintures représentant des personnages et 
des motifs de décoration offrant les plus grandes analogies avec l'art gréco- 
romain des maisons et des colombaires (fig. 8). On y vit les premières 
manifestations de l'art nouveau qui devenait ainsi un dérivé naturel de l'art 
déjà existant et l'on ne songeait guére au róle qu'avaient pu jouer, dans sa 
formation, les pays lointains illustrés par le Christ et les milieux oü le 
«rame évangélique s'était déroulé. 

П est vrai que l'Orient se taisait et, de ce côté, c'était la nuit mystérieuse, 
pendant que Rome voyait mettre au jour d'innombrables documents dans 
les peintures et les sarcophages sculptés découverts aux catacombes. Ainsi 
s'amassaient les témoignages racontant les dramatiques péripéties de la 
lutte que le paganisme soutenait contre les incessants progrés de la religion 
nouvelle. Les arénes de Rome rougies du sang des martyrs faisaient 
oublier les lieux saints. 

Aujourd'hui, les découvertes réalisées dans les pays d'Orient et les tra- 
vaux entrepris depuis la fin du siécle dernier ont renouvelé entiérement la 
question des origines de l'art chrétien. L'on sait, à n'en pas douter, qu'un 
art est né, dés les premiers siécles de Геге chrétienne, dans les pays 
qu'illustra le Christ, en Palestine et en Syrie et aussi dans les grandes 
villes d'Asie Mineure, Antioche, Ephése, Alexandrie, villes des discussions 
théologiques, des premiéres hérésies, des grands conciles, qui définirent le 
dogme et d'autre part, villes oü l'art hellénistique brillait d'un vif éclat et 
tout imprégnées du génie grec qui marqua de son empreinte ce premier art 
chrétien. П a méme été démontré que l'art des catacombes romaines lui- 
méme (peintures et bas-reliefs des sarcophages) était originaire de l'Orient. 
Ainsi le róle de Rome seule initiatrice s'efface et diminue, pendant que 
l'Orient prend de son côté la place légitime qui lui est due. 

Il convient de rappeler que l'empire avait su relier entre elles les contrées 
les plus éloignées par les liens d'une puissante concentration. Rien ne se 
faisait en un point quelconque qui n'eüt son retentissement obligé au centre 
et aux extrémités. Се qui se passait en Orient était imité à Rome et récipro- 
quement. C'est pourquoi au quatrième siècle la distinction est difficile à 
établir entre ce qu'on a appelé l'art chrétien d'Occident ou art chrétien 
romain et l'art chrétien d'Orient ou art byzantin, surtout depuis qu'il a été 
démontré tout ce que l'art des catacombes romaines et des basiliques 
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d'Occident devaità l'Orient. Nous n'avons pas à entrer ici dans des discussions 
qui ne sont pas encore éteintes. Mais pour l'instant, pendant les premiers 
siècles, le rôle aujourd'hui incontesté de l'Orient пе permet guére de distin- 
guer entre l'art qui s'est développé à Rome et en Italie et celui que virent 
naître les lointains pays d'Orient. 

Cette période primitive s'étend du début de l'ére chrétienne jusqu'aux 
environs du cinquiéme ou du sixiéme siécle, que les manifestations de l'art 
aient lieu en Orient ou en Occident; on pourrait méme reculer ces limites 
jusqu'au dixième ou onzième siècle, Et nous étudierons successivement les 
formes variées sous lesquelles il se montra : peintures, fresques, miniatures, 
mosaiques; sculptures, sarcophages, ivoires. 


Frc. 4. = FRESQUES D'UN CUDICULUM DU CIMETIÈRE DE CALLIXTE. 
Détail : Histoire de Jonas. 
D'apres Rossi, Roma Sotterranea, Tav. XIV. T. П.) 


PEINTURES, FRESQUES 


C'est aux catacombes qu'il faut descendre pour connaitre la peinture des 
premiers siécles qui fut un art essentiellement funéraire. Et il n'y a pas 
qu'à Rome qu'existaient des catacombes. On en a découvert à Naples, à 
Syracuse, dans l'Afrique du Nord, en Asie Mineure,en Égypte, à Alexandrie, 
à Antioche, jusqu'en Gaule. Mais celles de Rome sont sans contredit les plus 
importantes et les mieux connues. 

Elles offrent, en effet, un développement considérable et toute une Rome 
souterraine, cité silencieuse des morts, part de l'enceinte de la cité vivante 
pour s'étendre au loin sous la campagne, jusqu'à des limites qu'on ne 
connaitra jamais entièrement (1). Si l'on songe à la vaste étendue des 
surfaces couvertes de peintures qui pendant les trois premiers siécles furent 
la principale manifestation de l'art chrétien, on comprendra toute l'impor- 
tance qu'elles acquiérent dans la formation de cet art qui, de son refuge 
Bouterrain, devait, aprés la délivrance de l'Eglise, gagner les murs et les 
coupoles des basiliques pour s'y répandre en fresques grandioses ou en 
éblouissantes mosaiques. Sous ces expressions somptueuses, la marque d'ori- 
gine persiste. 

Mais, comme je l'ai déjà dit, l'art des catacombes chrétiennes n'est que 
l'art paien funéraire prolongé. Pour s'exprimer, l'artiste chrétien se sert des 
formes qu'il a en main et qu'il reproduit couramment dans les hypogées ou 
les villas romaines et il ne se géne pas pour introduire aux catacombes des 
motifs paiens qu'il adapte à la religion nouvelle. 


(1) А. PERATÉ, l’Archéologie chrétienne, p. 15. 
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En cela l'art chrétien ne rompit point avec les traditions. Il est vrai 
qu'avant l'ére chrétienne, la pratique orientale de l'inhumation s'était déjà 
répandue et avec elle l'usage de sarcophages remplaçant les urnes funéraires. 
D'où le nombres considérable de sarcophages gréco-romains arrivés jusqu'à 
nous. Or ces hypogées, à l'instar de celles de l'ancienne Égypte où passe le 
souffle de la croyance en la survie humaine aprés la mort, étaient décorées 
de fresques ou de sculptures symboliques traduisant l'immortalité de l'âme. 


Frc. 5. — L'Amour ET PsYCHÉ. FRESQUE D'UN CUBICULUM DU CIMETIÈRE DE DoMITILLE. 
(D'après Gnazio Manoccut, Roma Sotterranea cristina, Nouvelle série, Pl. XII. T. I.) 
Ce sujet se retrouve tel que dans les columbaria patens. 


Les motifs adoptés, d'un sens parfois mystérieux, d'autres fois parfaitement 
clair, pouvaient étre les mémes dans les deux cas. 

La religion chrétienne n'en demandait pas moins à l'art de traduire des 
aspirations, des priéres, des croyances diamétralement opposées à celles qui 
avaient fait la force et la gloire de l'art paien. Elle proscrivait les anciens 
dieux et leurs images de marbre, filles de l'ancienne Gréce, adoptées et 
répandues par l'empire romain jusque dans ses plus lointaines provinces, 
étaient déclarées sacriléges, condamnées et détruites. Le régne de la forme 
humaine déifiée par le paganisme était fini. Pour le chrétien, la beauté 
morale seule comptait, et la rupture entre la Société chrétienne et la beauté 


6 LE NU DANS L'ART 


physique fut compléte. Le « nu » n'en fut pas moins représenté, lorsque les 
sujets l'exigeaient. Mais la plastique qui avait été la préoccupation première 
de l'Antiquité fut reléguée au second plan et la beauté des formes qui 
avait brillé avec la Gréce d'un si vif éclat s'éteignit peu à peu au fur et à 
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Ес. 6. — LE BON PASTEUR. FRESQUE D'UN ARCOSOLIUM DU CIMETIÈRE DE CALLIXTE. 
(D'aprés Rossi, Roma Sotterranea, Tav. VIII. T. III.) 
Dessin hardiment campé d'aprés les formules gréco-romaines, 


mesure que s'éloignait l'influence hellénique, pour disparaitre entiére- 
ment. 

Les sujets qui ornent les murs des catacom bes ou les parois des sarco- 
phages de la mème époque peuvent ètre résumés de la facon suivante : 

C'est d'abord des motifs de pure ornementation sans aucune signification 
religieuse, rinceaux de feuillage, architectures irréelles, scénes champétres 
avec de petits amours comme acteurs, puis les saisons, etc., en somme le 
décor de Pompéi mis à la mode par l'art alexandrin. 


PEINTURES, FRESQUES 1 


1.4 


ZO cu y foy PRESE | 
r | ROLE A Un NO Ut SON RON Жара 
F16. 7 et 8. — FRESQUES DU CIMETIÈRE DE CALLIXTE. 


Détails : À, l'Automne; В, le Printemps. 
(D'après Rossi, Roma Sotterranea, Tav. XXV. T. 1]. 
Forme féminine pompéienne épurée, 


Plusieurs mythes paiens ont été retenus par les chrétiens à cause de leur 
significaljon aisément applieable à la religion nouvelle : celui d'Orphée, 
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de Phédre et Hippolyte, de Diane et Endymion, de Prométhée, de l'Amour 
et Psyché (fig. 5). Puis, en outre des ceps de vigne et des animaux comme 
le paon, la colombe et le poisson, adoptés par le décorateur chrétien, deux 
figures aisément symboliques ont joui d'une grande faveur, l'Orante (fig. 40) 
et le bon Pasteur (fig. 6). 

Quant aux autres sujets qu'on voit aux catacombes se rattachant au Nou- 
veau et à l'Ancien Testament, ils ont leur origine dans les priéres des 
agonisants qui deviennent le lien entre des sujets aussidisparates que ceux 
qui décorent parfois les chambres souterraines. « Pére, disait-on, délivre 
son âme comme tu as délivré Jonas du monstre marin, les jeunes Hébreux 
de la fournaise, Daniel de la fosse aux lions, Suzanne des mains des 
vieillards... » Voilà pour l'Ancien Testament. Mais on ajoutait: « Toi aussi, 
fils de Dieu, je te prie, toi qui as fait desi grands miracles, toi qui as ouvert 
les yeux de l'aveugle, les oreilles du sourd, guéri le paralytique, ressuscité 
Lazare... » Et c'est la raison des scènes de l'Évangile. Ce qui fait le vif 
intérét de cette priére c'est qu'elle vient d'Orient, qu'elle a été composée à 
la (іп du douziéme siécle par saint Cyprien d'Antioche (1), et qu'il y a tout 
lieu de croire que les scènes peintes aux catacombes de Rome, l'ont été pour 
la premiére fois en Orient. 

П est de plus aisé de relever, ainsi que Га fait M. Mâle, le caractère pure- 
ment grec de l'art des catacombes romaines. « Le monstre de Jonas 
ressemble au monstre d'Androméde; l'arche de Noé est pareille au singulier 
coffre carré des monnaies d'Apamée; Jésus-Christ est vétu non de la toge 
romaine, mais de l'himation des Grecs. » (2). 

Et l'on ne sera pas surpris alors de voir l'artiste, dans le nu des figures 
qu'il dessine, imiter l'art alexandrin et subir l'influence du génie hellé- 
nique. 

Parmi les trés nombreuses figures dont les motifs que nous venons 
d'énumérer exigent l'intervention, il en est peu qui soient entiérement 
nues. 

Sans parler de la nudité enfantine des génieset des amours, de ces petites 
figures qui se jouent parmi les fleurs et les oiseaux, quelques figures des 
saisons offrent une demi-nudité qui mérite d'attirer l'attention, mais c'est 


(1) Mae, l'Art religieux du douzième siècle, р. 49. 
(2) MALE, loc. cit. p. 49. 
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surtout la nudité obligée de certains personnages bibliques qui peut nous 
offrir d'intéressants spécimens, Adam et Eve (іс 9) par exemple, Daniel 
dans la fosse aux lions, Jonas englouti ou rejeté par le monstre et se repo- 
sant sous la pergola aux courges (fig. 1, 4), Isaac dans la scène du sacrifice, 
Tobie s'emparant du poisson. Il faut signaler aussi Jésus enfant et Jésus 
baptisé qui sont toujours nus (fig. 1). 


Ес. 9. = ADAM ET EvE. FRESQUE DES CATACOMBES DE DOMITILLE 
(Deuxième moitié du IVe siècle.) 
(D'après \и.ркат.) 
Presque toutes les figures d'Adam et Eve ont ce caractére sommaire. 


La crucifixion n'était pas encore figurée et, au début, le Christ sur la 
croix était vétu d'une longue robe quelquefois avec manches. 

Mais ces spécimens, surtout ceux d'Adam et Eve (fig. 9), de Jonas (fig. 14) 
et de Daniel, les plus fréquemment reproduits, sont suffisants pour montrer 
l'influence hellénistique. C'est en somme le nu des fresques de Pompéi sim- 
plifié et comme épuré, sans les outrances charnues de certaines figures 
féminines. 

En voici quelques exemples. Une figure demi-couchée représentant 
l'automne montre tout le torse entiérement découvert grassement et fort 
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habilement modelé. L'artiste chrétien s'est juste arrété en decà des formes 
outrageusement développées que montrent certaines figures de Pompi, 
mais l'on sent que le méme pinceau aurait pu aller aisément jusqu'aux 
exagérations voluptueuses de l'art hellénistique. Cet exemple de nu, rare 
d'ailleurs dans l'art des catacombes, montre le soin que l'art chrétien. à ses 
débuts, tout en puisant ses modèles dans l'art antique, a mis à éviter ce qui 
pouvait étre indécent ou méme simplement voluptueux (fig. 8). 

Sur le méme panneau, une autre saison représentant le printemps, 
montre sous la légére draperie qui les couvre 
des formes séches et anguleuses qui ne devaient 
avolr rien d'aimable. 

Quant aux personnages entiérement nus. 
comme Adam et Eve, Jonas, Daniel, Isaac , 
ils sont en général traités trop sommaire- 
ment pour que le détail des formes soit indi- 
qué. Mais en général aussi ils sont dessinés 
avec une véritable maitrise qui témoigne de 
l'habileté de l'artiste; le bon Pasteur du cime- 
tiére de Saint-Sotére (fig. 6) en est un bel 
exemple. En somme les artistes des cata- 


Fic. 10. — Bengen. combes n'étaient guére peintres de figures. 

Détail d'un petit côté d'un sarco- Excellents décorateurs, ils ont montré une 
phage. ; ы | 

(D'apres ҒЫЛЫ з habileté peu виши: pour exécuter les mo- 

PU XXXVII] dela Gaule, — tifs d'ornement, rinceaux, feuillages, fleurs, 


fruits, petits animaux et génies ailés, etc 
Toutefois les personnages nus ou habillés, trés vraisemblablement des- 
sinés d'aprés des poncifs, étaient en général habilement et spirituellc- 
ment peints. Mais beaucoup ont fait preuve d'une grande inexpérience, et 
tous, méme ceux qui ont habilement traité le nu, se sont montrés inca- 
pables de dessiner correctement la téte et les extrémités, mains et pieds 
Peut-être ces défauts étaient-ils le résultat d'une négligence voulue. 

Le détail n'était pas le fait de l'art chrétien; pas plus que le soin de 
rendre la forme plus précise et plus aimable. Si le symbole qu'il trace plus. 
ou moins sommairement était compris, le but était atteint. Car l'art des. 
catacombes était, ainsi qu'on l'a dit, un véritable langage plus ou moins 
mystérieux et abstrait destiné à ètre compris par les initiés. 
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П résulte de ce qui précéde qu'aux fresques des catacombes l'influence de 
l'hellénisme sur l'art qui s'y développe est dominante. Et aux preuves déjà 
données, il convient d'ajouter celles qu'on peut tirer de l'étude des person- 
nages et des quelques morceaux de nu qui s'y trouvent. 
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Fic. 11. — ТЕТЕ DE L'ANGE DE L'ANNoNCIATION. FRESQUE DE L'ÉGLISE 
DE SANTA Manta А Rome, VIS SIÈCLE. 


(D'après Wicvenr, Die Römischen Mosaiken und Malereien... 1V, p. 135.) 
Toute cette téte rappelle de façon étonnante les traits typiques de la face grecque. 


L'art chrétien primitif resta confiné dans les catacombes jusqu'à ce grand 
fait historique désigné par les historiens sous le nom de paix de l'Église. Ce 
n'est, en effet, qu'aprés la reconnaissance officielle du Christianisme par 
Constantin en 313, qu'il sortit de l'ombre et construisit aux quatriéme ct 
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cinquième siècles les premières basiliques romaines, Sainte-Constance, 
Sainte-Pudentienne, Sainte-Marie Majeure, etc., couvertes à l'intérieur de 
peintures, et de mosaiques. La décoration intérieure de ces premiéres églises 
а de grandes analogies avec celles des catacombes et l'aspect en est parfois 
tout pompéien. C'est ainsi qu'aux murs de la basilique Saint-Jean et 
Saint-Paul (quatriéme siécle) se développent, au milieu d'emblémes relatifs 
aux vendanges, de longues guirlandes avec des génies, des oiseaux et des 
fleurs. De distance en distance, ces guirlandes sont soutenues par de grands 
jeunes hommes, souples et élégants, déployant des draperies derriére eux (4) 
Leurs formes, entiérement nues, sont modelées à l'antique et ils sont un des 
plus beaux exemples que l'on puisse donner de la persistance du nu gréco- 
romain dans la décoration des édifices consacrés à la religion chré- 
tienne. 

Nous permettra-t-on de relever dans ces pastorales le type du berger au 
repos appuyé sur un long bâton placé sous l'aisselle et les jambes croisées? 
On trouve ce type dans les peintures des catacombes (fig. 12), et aussi 
dans celles du baptistére du Latran (2), ainsi que dans les mosaiques de 
l'église Saint-Jean à Naples (deuxiéme moitié du quatriéme siécle) (3). 

Il n'est pas jusque dans les bas-reliefs de sarcophages chrétiens qu'on ne 
trouve ce type (fig. 10). 

Ог nous avons vu, dans le volume précédent, l'art grec reproduire dans 
les stéles funéraires (Vol. V, fig. 510 à 512.) et jusqu'au Parthénon cette 
attitude familiére qu'il semble avoir empruntée à l'art égyptien (Vol. IV, 
fig. 234 à 240). N'est-il pas curieux, par cette survivance, de voir l'art 
chrétien plonger ses racines jusqu'à la période la plus lointaine de l'art 
égyptien? 

Et voici qu'aux murs d'une autre église, un personnage sacré de la religion 
nouvelle s'efforce à reproduire dans les traits du visage l'ancien type de 
beauté consacré par l'antiquité, effort passager du reste ainsi que nous le 
verrons par la suite. 

Sur une fresque de Santa Maria antiqua (sixiéme siécle), représentant 
l'Annonciation, la tête de l'ange, aux grands yeux bien ouverts, montre 
un nez droit petit, au dessus d'une bouche minuscule dont le modelé des 


(1) ХУпревт, Die Römischen Mosaiken, I. p. 256). 
(2) WiLPEaT, loc. cit. Texte I, p. 256. 
(3) WriLPEnT, loc. cit. Planche І, р. 37. 
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lévres bien marqué rappelle le type grec des Vénus de la belle époque 
(fig. 11). 

Sur la méme fresque, des figures d'homme ont le méme nez droit, long 
et mince avec de grands yeux. 


Fic. 12. — DESSIN DU CIMETIÈRE DE CALLIXTE. 
(D'aprés Rossi, Roma Sotterranea, Tav, XXXIX et XL.) 
L'attitude du berger appuyé sur un bàton se retrouve jusqu'en Grèce et en Égypte. 


Frc. 13. = бАПСОРНАСЕ CHRETIEN NU MUSÉE DE LATHAN. 
Histoire de Jonas. 
(Alinari, phot.) 
Les formes de Jonas sont élégantes, un peu miévres peut-être. mais conformes au type gréco-romain. 


SARCOPHAGES 


Les bas-reliefs qui ornent les sarcophages chrétiens reproduisent les 
mémes sujets peints aux murs des catacombes, sans parler des motifs de pure 
décoration, des symboles et des emblémes qui décorent seuls certains d'entre 
eux; le plus grand nombre portent sur leurs flancs, pour la plus grande 
édification des fidéles et par suite des exigences de la liturgie, le récit 
sculpté de quelques scénes de l'Ancien et du Nouveau Testament. 

Dans ces récits en reliefs parfois fort saillants, le nu а sa place obligée, 
lorsqu'il faut représenter Adam et Eve, Daniel, Jonas, etc., comme nous 
l'avons vu dans les peintures. Mais ces figures nues en ronde-bosse le plus 
souvent permettent à l'étude qu'on en peut faire plus de précision. 

Ces personnages revétent toujours la forme grecque plus ou moins habi- 
lement interprétée parfois assez heureusement, d'autres fois assez grossié- 
rement. 

L'art gréco-romain fait souvent des figures lourdes et comme tassées, 
ailleurs toutefois elles ont de la sveltesse et une grande élégance. Mais c'est 
toujours, au torse par exemple, le plein-cintre thoracique, la saillie des 
flancs, l'abdomen où se dessinent les plans des muscles droits terminés 
par le cintre inférieur des aines, une souplesse plus ou moins grande de 
toute la figure avec, lorsqu'elle est debout, l'inflexion latérale plus ou moins 
marquée du hanchement. 
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Tous ces personnages, à commencer par le Christ dans le Jourdain, sont 
de jeunes héros. Le sexe est discrétement indiqué, parfois méme entié- 
ment absent. Eve пе diffère guère le plus souvent de son compagnon que 
par de petits seins hémisphériques chastement modelés. 

Quelques exemples suffiront : 

Deux sarcophages du Musée de Latran avec portrait des défunts repré- 
sentent, en deux registres superposés et divisant également la face anté- 
rieure, à peu prés les mémes scénes des Ecritures saintes. Le premier montre 


Frc. 14. — SARCOPHAGE NU MUSÉE DE LATRAN. 
Détails : A, Adam et Éve; B, Daniel entre deux lions, 
(Alinari, phot.) 

La forme du nu grec est ici bien interprétée. 


des nus assez frustes. Le second, au contraire, est d'un faire trés soigné, 
mais n'en montre pas moins les proportions défectueuses et les formes sans 
délicatesse d'un art décadent, dans les figures d'Adam et d'Éve et de Daniel 
en orant entre les deux lions. (fig. 14 А et B). Un autre sarcophage du 
méme Musée est presque entiérement consacré à l'histoire de Jonas (fig. 13). 
Deux monstres aux multiples anneaux occupent le centre de la composition. 
Des deux têtes tournées en sens opposé, l'une reçoit Jonas, l'autre le dépose 
sur le rivage. Les monstrueux enroulements des deux corps accolés, le pitto- 
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resque accumulé dans toutes les parties font songer aux grands et tumul- 
tueux bas-reliefs de l'art hellénistique. Les gracieuses petites figures de 
Jonas nu sont pleines d'élégance avec l'ensellure du bassin. Quant à Jonas 
étendu sous la pergola dans une pose toute d'abandon, le bras relevé au- 


dessus de la téte, il ne manque pas d'un certain charme malgré un modelé 
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Fic. 15. = SARCOPHAGE CHRÉTIEN DU MUSÉE 
DE BERLIN (DÉTAIL). 
(D'après Srnzvcowsxi, Orient oder Rom, РІ. П.) 


Le Christ porte la toge à la manière de la statue bien connue 
de Sophocle. 


un peu mou, des pecto- 
raux trop peu saillants 
et l'étranglement de la 
taille. 

Mais un des plus beaux 


sarcophages au point de- 


vue qui nous occupe est 
celui de Junius Bassus 
Sur lequel chaque scène 
représentée *est  logée 
sous une arcade d'un 
long portique. Celle qui 
est consacrée au péché 
originel montre des nus 
traités avec soin selon la 
formule grecque (fig. 16). 

Les quelques sarco- 
phages dont nous venons 
de parler sont générale- 
ment attribués à l'art 
gréco-romain, mais il 
en est beaucoup d'autres 
ой l'influence hellénique 
est encore plus marquée, 
d'autres où l'Orient a 


laissé son empreinte évidente ПІ me suffira de citer le groupe rassemblé et 
signalé par M. Strzygowski, remarquable par le caractère oriental de l'orne- 
ment, par l'architecture ой les archéologues trouvent un mélange d'art grec 
et d'art romain, et surtout par le type plastique des figures nues ou habil- 
lées qui se distinguent par leurs proportions élancées, la correction du 
dessin, la distinction et la qualité du modelé, la souplesse du mouvement. 
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D'où proviennent ces sarcophages tous du méme type ? Des pays les plus 
divers. Quatre ont été trouvés en Asie Mineure, quatre en Italie, deux en 
Bythinie ou à Constantinople, trois en Grèce. C’est dire le rayonnement de 
cet art dans tout l'empire qui, à cette époque, conservait encore son unité. 
On les attribue, en effet, à la première moitié du troisième siècle après 
Jésus-Christ. 

Les sujets qui les décorent sont presque tous profanes. Sur un seul la 
figure du Christ est figurée entre deux apôtres. Il est drapé comme la 
statue célèbre du poète grec Sophocle (fig. 15). Et l'on s'imagine aisément 
— се que peuvent montrer de nouvelles découvertes — comment seraient 
traitées, suivant les mêmes principes, les figures nues d'Adam et d'Éve, 
de Daniel, de Jonas ou du Christ baptisé. 


Fic. 16. — ADAM ET EvE. SAncoPHAGE DE JUNIUS BAssus (DÉTAIL). 
(D'après GaRucci.) 
Formule grecque du nu. 


Fra 17 — Ivoire. DirrvQUE DE SAINT-ÉTIENNE LE BOURGES. (DÉTAIL.) 
Bibliothéque nationale. 
(Giraudon, phot.) 
Exagération des formes hellénistiques. 


[VOIRES 


Comme les sarcophages, les ivoires subissent l'influence hellénique. 115 
proviennent d'ailleurs pour la plupart d'Alexandrie ou d'Antioche. Et la 
plus grande affinité existe entre ces deux productions de l'art de la sculp- 
ture, les ivoires ayant influencé les motifs des cuves funéraires et vice versa. 

Les ivoires travaillés étaient employés à de nombreux usages. Ils ser- 
vaient, dans la vie civile, à la décoration des meubles, à la fabrication des 
diptyques, des coffrets, des olifants; dans la vie religieuse, ils décoraient 
le mobilier liturgique, pyxides, triptyques, couvertures de livres sacrés, etc. 
Et c'est ce qui explique le grand nombre de piéces parvenues jusqu'à nous, 
du cinquiéme aux dixiéme et douziéme siécles. D'ailleurs, leur valeur est fort 
inégale. Les ivoires les plus remarquables, œuvres de maitres véritables, 
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Ғіс. 18. = ПігтүовЕ NUPTIAL. ÍVOIRE. 
Musée de Cluny. 
(Giraudon, phol.) 


Figure féminine aux formes puissantes rappelant l'art hellénistique. 
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sont datées du dixiéme siécle et des siécles suivants (1). Sur tous l'influence 
de l'hellénisme a été fort justement relevée. 

Sur les ivoires plus anciens (du cinquiéme et du sixiéme) la tradition 
hellénique n'est pas moins vivace. Il en est également de fort habiles et 
de trés réussis (2), bien que marqués parfois de défaillances et méme de 
grossiéres erreurs. Les quelques figures nues qui s'y trouvent confirment 
toutes la tradition hellénique. Par exemple, le Christ baptisé de la chaire 
de l'évéque Maximien dans la sacristie du Dóme de Ravenne (fig. 20). Ce 
Christ, de forme assez fruste d'ailleurs, plongé dans le Jourdain, semble un 
jeune éphébe. Derriére lui la personnification du fleuve se profile assise et 
vue de dos. 

Jonas, qu'on voit sur le coffret d'ivoire de Brescia (Musée chrétien), 
d'abord aux prises avec le monstre marin et couché ensuite sous la pergola 
aux courges, ressemble aux figures des sarcophages. Il en est de méme du 
Jonas figuré sur le diptyque de Murano au Musée national de Ravenne. 

Un diptyque du cinquiéme ou sixiéme siécle, du Musée de Brescia, repré- 
sente Phédre et Hippolyte. Ce dernier, entiérement nu, est une figure svelte 
et élancée d'un joli mouvement qu'on rattacherait facilement à l'art grec 
du quatrième siècle. 

Le Musée de Cluny renferme une feuille de diptyque nuptial du qua- 
trième ou cinquième siècle, montrant une femme vêtue et tenant deux 
flambeaux renversés (fig. 18). Les formes puissantes de cette figure, dont 
les seins volumineux et écartés sont en partie découverts, semblent porter 
également la marque de l'art hellénistique. 

Il est intéressant de rappeler ici le diptyque votif du Musée de Liverpool 
représentant Esculape et Hygie. Les formes de ces deux figures sont courtes 


(1) La plaque du Cabinet des médailles, « le Christ couronnant Romain et 
Eudoxie »; le triptyque Harbaville (Musée du Louvre; la plaque des Apótres 
du Musée du Palais ducal à Venise;le triptyque d'ivoire du Cabinet des Médailles 
dont le volet central est consacré à la Crucifixion; nombreux coffrets à sujets 
profanes ou religieux, etc. 

(2) Diptyque du consul Anastase (Paris, Cabinet des médailles). 

Diptyque de Magnus, td. 

Ivoire Barberini (Musée du Louvre). 

Lipsanothéque de Brescia. 

Ange, volet de diptyque (British Museum). 

Chaire en ivoire de Maximien (Ravenne). 

Plaque d'ivoire dite de Murano (Musée de Ravenne). 
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avec de grosses tétes et des extrémités massives. Mais le haut du torse 
d'Esculape découvert est une heureuse imitation du torse grec. Quant à la 
déesse, vétue d'une tunique légére, l'ampleur du bassin la rattache au type 
du quatriéme siécle grec. | 


Il n'est pas jusqu'aux ivoires les plus grossiers dont les personnages ne 
révélent l'influence grecque à des signes indiscutables. 


Fic. 19. = [vorng. CouvEnTURE D'ÉVANGELIAIRE (DÉTAIL). 
Bibliothèque nationale. 
(Giraudon, phot.) 
Lignes du profil grec. 


Un fragment d'une cassette d'ivoire de la Bibliothèque nationale repré- 
sentant en trois étages superposés Apollon, les Muses, Téléphe et 
Oreste, etc., en fournit la preuve (fig. 17). Les personnages, tassés les uns 
contre les autres, sont très sommairement traités. Ils ont des hanchements 
exagérés et une ampleur du bassin chez les femmes qui, au point de vue 
des formes et des mouvements, font de ces figures une dégénérescence et 
comme une Caricature de l'art hellénistique. 

Enfin une couverture d'Évangéliaire (ivoire du cinquième siècle, Biblio- 
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théque nationale) est d'un faire inhabile, extrèmement grossier : les têtes 
sont énormes, les extrémités sont mal dessinées, mais malgré ces défauts, 
la marque d'origine est irrécusable. Toutes les tétes ont le méme nez droit 
se continuant avec le front qui est un des attributs du profil grec de 1а 
belle époque (fig. 19). 


Fic. 20. — BAPTÊME DU CHRIST. IVOIRE, CHAIRE DE MAXIMIEN. 
(D'après Venturi, loc. cile, I, p. 323.) 
Le Christ a l'allure d'un jeune héros. 


TS S о Set + 221 


4 5 ë - ЕЕ Q 4 ч а 
come ` u tt —- m$ ФЕ v т. ачай, sp : — ^ ^ar t p RAR roet m UP AOO ap em apes ou 2... 2... a II A Tras фа, a ...,. лс... 


FIG. 21. — CRÉATION D'ADAM кт Бук. 
(D'après la Bible de Charles le Chauve. IXe siècle. Ms. lat, I, fo 40%.) 
Forme singuliére de l'abdomen (multiplication inconsidérée des plans.) 


MANUSCRITS 


Les manuscrits les plus anciens parlent dans le méme sens, et les minia- 
tures dont sont ornés les bibles, évangéliaires, psautiers, etc..., arrivés 
jusqu'à nous, suivent les mémes traditions nées de l'hellénisme. Elles сон- 
servent les motifs de l'art antique et en particulier Ја personnification 
symbolique des fleuves, des montagnes, 4с la mer ou des vents, du jour 
ou de la nuit. Les figures nues qui s'y trouvent découlent de la forme 
grecque souvent au point de la reproduire fort exactement : d'autres fois, 
au travers de déviations curieuses et singulières, la filiation n'est pas moins 
aisée à établir. 

Un des plus célèbres parmi ces manuscrits est la Genèse conservée à 
Vienne. Elle nous montre de bien intéressantes figures. C'est d'abord dés 
la premiére planche une Éve qu'au premier abord, sous les injures que le 
temps lui a fait subir, on éprouve quelque difficulté à apprécier comme il 
convient. Mais en l'examinant avec soin et surtout en extrayant de cet 
ensemble si altéré, les seuls traits qui fixent sans conteste les contours, il 
se dégage une figure féminine qui par l'ampleur des formes, et en particu- 
lier par le volume des cuisses opposé au peu de largeur des épaules et du 
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thorax, dans son ensemble se rattache à la belle époque de l'art hellénis- 
tique (fig. 22 et 23). 

Quelques feuillets plus loin, la source à laquelle puise Rébecca pour 
abreuver Éliézer est personnifiée, sous la forme la plus classique, par une 


Frc. 22. — Арам ET EvE. GENÈSE DE VIENNE (DÉTAIL). 


(D'après Die Wiener Genesis herausgegeben von Wilhelm Ritter von Hartel und Franz Wickhof, 
Wien, 1895, РІ. 1.) 


Forme féminine grecque. 


figure féminine mi-nue avec de petits seins hémisphériques, appuyée du 
bras droit sur une urne (fig. 24). 

А côté de ces réminiscences un peu figées de l'art antique, la vie circule 
intense dans les scénes multiples qui racontent l'Ancien Testament. 

Tous ces petits personnages, qu'ils se meuvent ou se tiennent simplement 
debout, sont pleins de mouvement et leur rythme n'a rien de nouveau, 
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car il est emprunté à l'art antique (fig. 25). Je n'en prendrai pour preuve 
que cette forme de marche en flexion si fréquente dans les bas-reliefs et 
les peintures de vases de la Gréce, marche en flexion fort correcte avec la 
jambe portée en avant plus ou moins fléchie et le pied resté en arriére 
n'appuyant plus sur le sol que par la pointe. Mais où l'imitation devient 
flagrante, c'est lorsqu'elle s'étend jusqu'à cette erreur 
fréquente qui consiste à tourner la pointe du pied 
qui est en arriére trop en dehors ou méme mani- 
festement en arriére (fig. 95) (à com- 

parer avec les figures 524 à 526 du 

volume précédent) et ces remarques y 
s'appliquent aux figures des autres mi- Ж 2 
niatures de la méme époque ou d'épo- АС” 
ques postérieures et jusqu'aux grands 
personnages des mosaïques des basi- 

liques, car cette double figuration de la 

marche — marche en flexion correcte et-méme 
marche défectueuse, passa de l'art paien dans l'art 
chrétien des diverses époques. 

Quant aux formes du nu des miniatures de cette 
premiére époque, elles se rattachent à celles des 
figures de lart grec longuement décrites dans le 
volume précédent, reproduites avec plus ou moins 
d'habileté. La partie antérieure du torse présente 
l'aspect si caractéristique que lui donne le modelé 
des muscles droits de l'abdomen qui fut la grande 
découverte de l'art grec et resta ignoré de l'Orient, 
de l'Egypte aussi bien que de l'Assyrie. Frc. 23. — Dessin 

Un détail doit étre signalé, c'est l'existence, au D'APRÈS LA FIGURE 
niveau de l'épigastre, d'une petite saillie nettement ger Ел) 
circonscrite et rattachée à la région sternale. Cette saillie répond à une 
forme anatomique, trés vraie, l'appendice xyphoide, mais que les Grecs 
n'ont jamais figurée avec cette brutalité. Elle résulte d'une interprétation 
outrée du petit espace triangulaire limité, sur le torse grec, par le sternum 
en haut et, en bas des deux cótés, le petit bord courbe du premier plan 
musculaire des grands droits. 
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Mais cette forme des muscles del'artgrec ne fut pas toujours intellizem- 
ment copiée et l'on peut relever une curieuse interprétation. 

L'on sait que la première intersection aponévrotique des muscles grands 
droits (Voy : Vol. [, p. 128. Planches 43 ct 44. limite en bas un premier plan 
musculaire large et assez étroit, raison d'une forme anatomique qui, tout 


Fic. 24. — ELIEZER ЕТ REBECCA. 
(D'aprés von HanteL und Franz Wicxnorr, loc. cit. P). XIII.) 


Personnification des formes grecques. 


abdominale qu'elle soit, doit étre rattachée à la région sous-m ammaire (partie 
interne! faisant partie de la poitrine. 

Or, ce premier plan musculaire a été réduit et déformé par le copiste 
chrétien au point d'exagérer son annexion à la région pectorale et d'en 
faire comme un redoublement du sillon pectoral qui limite en bas la poitrine. 
Ne pourrait-on voir là sinon une copie exacte, du moins l'influence de l'art 
hellénistique dont nous avons relevé les tendances à l'exagération et au 
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dédoublement de certaines formes? C'est ce que nous observons sur les 
figures de plusieurs manuscrits comme la topographie chrétienne de Cosmas 
Indicopleutés (sixième siècle) et le fameux psautier de Paris fig. 26 per- 
sonnage de Cosmas et fig. 27 allégorie de la montagne, psautier de Paris). 
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Fic. 25. = JACOB CONDUIT LES SIENS ET LUTTE AVEC L'ANGE. 
(D'après уоп Hautes und Franz Wickuorr, loc. cit. Pl. XXII.) 
Formes des mouvements empruntées А l'art grec. 


Ce dernier manuscrit attribué au neuviéme ou dixiéme siécle est générale- 
ment considéré comme se rattachant à un prototype du cinquiéme ou du 
sixiéme. К, 

1] en est de méme des Homälies de saint Grégoire de Nazianze qui nous 
offrent un grand nombre d'exemples de cette méme forme précisée au point 
de devenir un attribut obligé du nu masculin figuré dans ce manuscrit. J'ai 
réuni les croquis des quelques figures les mieux conservées (fig. 28). J'y joins 
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MANUSCRITS 29 


deux reproductions photographiques, l'une d'Adam (fig. 29, l'autre de 
Job (fig. 30). 


Ес. 28. — QUELQUES CROQUIS D'APRÈS LES HOMÉLIES DE SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE. 
Ms. grec 510. 
(D'après Омомт, loc. cit.) 
Plusieurs exemples de dédoublement du sillon pectoral. 


Je n'ai pas résisté au plaisir de reproduire ici le torse charmant de la 
personnification de la mer Rouge (fig. 34: dans la miniature consacrée à la 
miraculeuse traversée des Hébreux et à l'engloutissement des Égyptiens. 
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Cette miniature d'ailleurs trés détériorée ne laisse apparaitre que des détails 
épars. L'armée égyptienne, le pharaon lui-méme, ont presque entiérement 
disparu sous les injures du temps. Seul, dans l'angle inférieur de droite, un 
petit torse féminin soigneusement modelé apparait, ravi nantes... rare et 
délicat spécimen de l'hellénisme persistant 


Кїз. 29. — Арам кт EvE (DÉTAIL). Кїє 30. = Jon SUR SON PCMIER (DÉTAIL). 
Homelies de saint Grégoire de Nazianze, Homélies de saint Grégoire de Nazianze. 
Ms grec 510, B. N. Ms. grec 510. » 
(D'après Омомт, loc. cit. PI, XXIV.) (D'après Owoxr, loc. cit. Pl. XXVII.) 
Sillon pectoral double. Sillon pectoral double. 


Plus tard, à l'époque de l'art carolingien, ne pourrait-on trouver dans la 
forme singulière dont il vient d’être question la raison d'être de certains 
abdomens vraiment étranges et bien singuliers? L'artiste ayant tracé le ç 
secord sillon sous-mammaire, s'est laissé entrainer sans motif et sans 
raison à répéter cette mème forme tout le long de l'abdomen jusqu'à 
l'ombilic, semblant interpréter de cette façon les différents plans musculaires. 
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Et nous avons аіпѕі les figurations d'Adam et d'Eve de la Bible de Charles 
le Chauve. 
: Dans le méme cadre peuvent entrer l'Adam et l'Éve de la Bible d'Alcuin 
raltachée à la méme époque fig. 32). 

ll est évident que ces formes singuliéres, sortent en somme de la vérité 
et méme de la vraisemblance. Mais si nous les rappelous iei, c'est qu'elles 


Fic. 31. — PASSAGE DE LA MER ROUGE. Ес. 32. = Арам ET Еуе 
Détail : Personnitication de la mer Rouge. Bible d'Alcuin, British Museum Londres. 
Homélies de saint Grégoire de Nazianze, Art carolingien, IXe siécle. 


Ж... Ms. grec 510, x N. _ Forme singulière de l'abdomen pouvant être rattachée 
(D'après Омохт, loc. cit. PI. XLII ) à la forme grecque. 


Poitrine selon la formule autique. 


nous semblent témoigner à leur facon de l'influence de l'hellénisme. Les 

preuves qu'elles apportent, parce qu'elles sont inconscientes pour áinsi dire: 
сі comme aveugles, ne sont peut-étre pas à dédaigner. | 

i 

La morphologie du dos est reproduite plus rarement que celle dela partie 

antérieure. Dans le passage de la mer Rouge du psautier de la Bibliothèque 

nationale, la personnification de l'abime qui se jette à la téte du Pharaon 


32 LE NU DANS L'ART 


pour l'entrainer dans le gouffre, a mis l'artiste en présence d'un difficile 
probléme qu'il n'a pu en somme résoudre qu'en partie. Cette figure devait 
probablement se présenter de trois quart de dos. L'artiste n'a pas su sacrifier 
entiérement la partie antérieure ainsi que le lui demandait la perspective, 


Fic. 33. — PASSAGE LE LA MER ROUGE. 
Détail : Personnification de l'abime. 
(D'après Омомт, loc. cit. Pl. ІХ ) 
Erreur manifeste de perspective du torse vu de trois quarts. 


de telle sorte qu'il a accolé deux vues du torse que l'œil ne peut apercevoir 
en méme temps et que la forme invraisemblable en est résultée (fig. 33). 
Un peu plus loin, dans une autre allégorie qui symbolise le Sinai, le torse 
nu du personnage assis sur un rocher est vu à peu prés dedos. Toutefoisun 
reste de l'inexpérience du dessin précédent subsiste et le profil*de droite 
laisse trop saillante la région pectorale. Quant aux modelés, ils dénotent une 
ignorance assez profonde des formes qui n'en laisse pas moins deviner les 
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principaux groupes musculaires. La plus lourde erreur est d'origine physio- 
logique. Sur le bras droit qui est levé, le mouvement de bascule de l'omo- 
plate n'est pas indiqué. Le sillon qui limite la région en dedans reste à peu 
prés vertical au lieu d'étre fortement oblique en bas et en dehors (4) (fig. 34 . 

Les lois de la perspective n'étaient point connues du dessinateur chrétien. 


Frc. 34. — Moïse AU бімді. 
Détail : Allégoric du Sinaï. 
(D'après Омомт, loc. cit. РІ. X.) 
Erreur de modelé du dos dans l'élévation du bras. 


Nous venons de voir l'étrange figure à laquelle il était arrivé en voulant 
représenter un personnage nu vu en arriére et de trois quarts (fig. 33. Mais 
il y a mieux encore. Lorsque le personnage est vu de dos et léve la téte, la 
face ne se présente pas en raccourci comme l'exigerait la correction du dessin. 


(1) D'ailleurs, nous ne voudrions pas trop incriminer le savoir de l'artiste, car 
nous verrons plus loin que cette même faute a été commise par un peintre illustre 
de la Renaissance, Signorelli, qui lui, cependant, connaissait l'anatomie. 
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C'est que l'art chrétien primitif ignore la perspective et, parun artifice d'une 
naiveté osée, les traits se développent de face sur le masque renversé (fig. 35), 
comme si le spectateur pouvait voir en méme temps deux plans perpendi- 


Fic. 35. 
TROIS PERSONNAGES DONT L'UN VU DE DOS CONTEMPLE LA MAIN DE DIEU. 
(D'après Winugtu Ritren von Honret et Franz Wicknorr, loc. cil.) 
Étrange erreur de perspective dans le dessin de la téte. 


culaires l'un à l'autre, le plan vertical postérieur sur lequel se dessine le 
dos de la figure et le plan horizontal supérieur ой apparait, sans aucune partie 
fuyante, le masque de la téte lorsqu'elle regarde en haut. C'est suivant les 
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mémes procédés enfantins que nous avons vu plus haut le dessin de la vue 
postérieure du torse comprendre sur le cóté une partie de la face antérieure 
et que certains arts primitifs, l'art égyptien par exemple, lorsqu'ils repré- 
sentent une maison, dessinent à la fois, pour n'en rien laisser ignorer, l'inté- 
rieur et les différents cótés du dehors. 


Frc. 36. — CROQUIS D'APRÈS LES HOMÉLIES DE SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE. 
Samson, Planche XLIX du manuscrit cité. 


Le mollet de la jambe gauche se présente correctement; mais à droite il est loin d'étre exact, car 
le modelé des deux faces de la jambe — face interne et face externe — ne doit pas étre semblable 
eomme il est représent^ ici et en général sur toutes les miniatures de l'époque. 
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Fia. 37. = JUGEMENT DERNIER. MOSAÏQUE (DÉTAIL). 
Cathédrale de Torcello. 
(Phot. Alinari.) 


MOSAIQUES 


Lorsque à la suite de sa reconnaissance officielle par Constantin, le chris- 
tianisme sortit triomphant des catacombes, il eut besoin, pour abriter les 
fidéles et servir de siége aux cérémonies du culte, d'édifices nouveaux. Cons- 
tantin les voulut vastes et somptueusement décorés. Dés le quatriéme siécle, 
un grand nombre de basiliques s'élévent à Rome, dont les trois plus vastes 
de la chrétienté, la basilique Constantinienne, la basilique Vaticane, la 
basilique de Saint-Paul; d'autres se construisent à Byzance devenue 
Constantinople, en Asie mineure, en Syrie, en Palestine, jusqu'en Gaule. 

Aux siècles suivants, le mouvement continue et les celébres édifices de 
Ravenne, le baptistére des Orthodoxes (cinquiéme siécle), Saint-Apollinaire 
nouveau et Saint-Vital (sixiéme siécle) marquent l'apogée de l'art nouveau. 

Les fresques ne suffisent plus à la décoration de ces nouveaux temples oü 
sont prodigués les matériaux les plus rares et les plusprécieux. La mosaïque 
romaine grise et terne se transforme еп quittant le sol pour couvrir 
avec l'émail d'un revétement éclatant et somptueux les murs et les coupoles. 

La décoration s'inspire de l'art des catacombes. Les motifs d'or nementa- 
tion paiens persistent. Le symbolisme s'affirme triomphant. Et la reproduc- 
tion des scénes historiques de l'Ancien et du Nouveau Testament, se précise 
et se compléte. Grégoire le Grand n'a-t-il pas dit que les peintures dans les 
églises doivent remplacer les livres pour lesillettrés? Le peuple apprend ainsi 
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ce qu'il doit savoir de la religion et si les artistes exécutent, c'est leclergé 
qui commande et définit les sujets à représenter. 

Dans cette décoration considérablement étendue, les figures nues пе 
tiennent guère plus de place que dans les catacombes. Celles qui existent 


Fic. 38. — Le BAPTÊME pu CHRIST. 
Mosaique du Baptistére de Ravenne. 
(Alinari, phot.) 


Formule du uu antique. 


suffisent pour montrer qu'elles se rattachent comme les précédentes à la 
tradition hellénique. 

Les mosaiques des premiéres basiliques chrétiennes de Rome du qua- 
triéme siècle ne nous ont offert aucun exemple de nu. Il est vrai que beau- 
coup de ces mosaiques ont disparu. Une des plus anciennes, Sainte-Constance 
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(mausolée du Baptistére) а vu sa coupole entiérement détruite. Par un 
dessin du dix-septiéme siécle qui en reproduit la décoration, et, par ce qui 
reste des mosaiques du pourtour, on constate les analogies les plus grandes 
avec la décoration des catacombes, scènes de vendange, mythe d'Eros et 
Psyché, colombes groupées au pourtour d'un vase, etc. Une des petites 
absides latérales montre le Christ entre deux apótres. Son visage est juvé- 
nile, un léger duvet couvre le menton, les longs cheveux d'un blond de miel 
retombentsur les épaules (4). 

Mais au siécle suivant Ravenne nous présente deux exemples de nudité 
dans la figuration du baptéme du Christ de deux baptistéres célébres. Ces 
baptistéres sont rattachés à l'art byzantin, mais il n'y a pas lieu d'établir à 
ce sujet une distinction entre les deux formes de l'art chrétien, entre 
l'Orient et l'Occident, car il est certain qu'à cette époque Rome n'aurait pas 
concu le nu autrement. Ces deux grandes compositions, dans un cadre 
circulaire, occupent le centre dela coupole, pendant qu'à l'entour la théorie 
des apótres forme une zone pleine de mouvement. L'ordonnance estla méme 
ал baptistére des Orthodoxes et à celui de Sainte-Marie in Cosmedin, mais 
la premiére (fig. 38), à tous les points de vue, est bien supérieure. La scéne 
comprend les personnages habituels : au milieu le Christ debout à demi 
plongé dans les eaux du Jourdain qui laissent paraitre par transparence la 
partie inférieure du corps. D'un cóté, monté sur les rochers de la rive, 
saint Jean verse l'eau lustrale sur la téte de Jésus, de l'autre la person- 
nification du fleuve émerge des eaux. Le Christ fait face au spectateur trés 
légérement hanché à droite, la jambe gauche étant un peu fléchie. Les deux 
bras retombent, souples et en demi-pronation naturelle symétriquement de 
chaque cóté du corps. La téte est fine, bien que le nez droit soit un peu 
fort. La barbe, en une seule pointe, est frisée et les cheveux longs bouclés 
retombent sur les épaules. 

On а comparé cette figure, à cause de l'attitude générale, aux Apollons 
archaiques de l'art grec. Mais l'assimilation est assez lointaine, les anciens 
couroi ont, ainsi que nous l'avons vu au volume précédent, une roideur de 
tout le corps et des formes frustes bien éloignées de ce que nous observons 
ісі. En effet, le torse de ce Christ est soigneusement et habilement modelé. 
Ses formes se rattachent au type grec par le plein-cintre thoracique se 
terminant en bas à droite par une saillie qui rappelle l'aileron des grandes 


(1) Момт2. Notes sur les mosaïques chrétiennes d'Italie. (Revue archéologique, 1875), 


эшн» ЭЙ mm == Ni з = ЕЕЕ qus TA 


MOSAIQUES 39 


époques et par les plans des muscles droits de l’abdomen dessinés sans 
brutalité. Il s'en éloigne toutefois par la chute des épaules et l'étroitesse 
du bassin. Néanmoins, l'influence d'un modéle grec est indiscutable. Mais 


Frc. 39. — Le ВАртЁмЕ pu CHRIST. 

Eglise de Sainte-Marie in Cosmedin, Ravenne. Ve siècle. 
(Alinari, phot.) 

Formule du nu antique. 


il faut le chercher à une époque plus avancée et plutót aux temps de la 
décadence qu'à la période de l'archaisme. 
А Sainte-Marie in Cosmedin, le dessin est beaucoup plus incorrect (fig. 39). 
Mais la composition, dans son ensemble, a de sérieuses qualités. Les person- | 
nages remplissent mieux le champ réservé à la scène et la figure du Cbrist, 
sur qui doit se concentrer l'attention, occupe juste le milieu. Le Jourdain, 
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sous la forme d'un vieillard à longue barbe et à longs cheveux blancs, assis 
&u bord du fleuve, les jambes voilées d'une draperie, fait heureusement équi- 
libre à saint Jean-Baptiste dont la téte aux longs cheveux plats et à la barbe 
fournie est d'un réalisme que n'a pas le saint Jean des Orthodoxes d'un type 
un peu affadi avec la barbe plus courte et les longs cheveux frisés. Quant 
au Christ, malgré ses traits un peu grossiers, il a la figure d'une grande 
jeunesse. П est sans barbe avec de longs cheveux ondulés retombant sur les 
épaules. Il a le nez droit, de grands yeux et la bouche est d'un joli dessin. 
Par contre, son corps est d'un modelé rond et sans accent. Toutefois on ne 
peut nier que le volume du bassin et des cuisses n'accentue, par le carac- 
tére un peu efféminé qui en résulte, le caractére de jeunesse de toute la figure. 

En résumé, à Sainte-Marie in Cosmedin, comme aux Orthodoxes, l'in- 
fluence héllénique est hors de conteste non seulement раг la présence des 
figures allégoriques mais aussi par les modelés que révéle l'étude du nu. 

L'art chrétien jusqu'au dixiéme siécle, quelle que soit la variété de ses 
manifestations, ne connait d'autres formes de la figure humaine que celles 
qui lui viennent de la Grèce. Il n'en est plus de méme dans la suite, et l'art 
byzantin, ainsi que nous l'allons voir, ajoute aux réminiscences helléniques 
des traits empruntés à l'Orient qui persisteront jusqu'au seuil de la Renais- 
sance. 


Ес. 40. = ORANTE D'UN ARCOSOLIUM DU CIMETIERE DE SAINT-CALLIXTE 
(deuxième moitié du ПІ siècle.) 
(D'après Vantuni, Storia dell'arte italiana, V. p. 19.) 
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Ес 41. = CATHÉDRALE DE MONREALE. SERIE DE MÉDAILLONS D'ANGES, AU-DESSUS 
DES SCÈNES DE LA TENTATION 
(Phot. Alinari.) 


ART BYZANTIN 


Né aux rives du Bosphore, sur les confins de l'Orient et de l'Occident, l'art 
byzantin subit la triple influence de la Gréce, de ltome et de l'Asie. Et de ces 
éléments divers, le goùt hellénique, la raison romaine et le luxe asiatique, 
le christianisme compose un tout d'une originalité nouvelle faite de mesure, 
de puissance et de somptuosité. 

Ainsi s'explique la complexité de cet art que nous ne pouvons suivre dans 
ses détails et dont nous nous contenterons d'esquisser les grands caractéres. 

L'architecture emprunte à Rome et à Ninive la technique des voütes har- 
dies et des coupoles gigantesques dont sont composées les églises. 

Leurs vastes parois intérieures n'en restent pas nues et l'appareillage de 
briques qui les forme est entiérement recouvert de mosaiques d'émail aux 
couleurs éclatantes ой dominent l'azur, la pourpre et l'or. 

Mais la sculpture condamnée avec le monde paien n'y a pas sa place. L'art 
par excellence de la forme, la statuaire, est proscrite. La figure humaine est 
bien tolérée en peinture mais la plastique n'a plus pour la représenter que 
des formules empruntées aux arts qui ont précédé, formules lentement éla- 
borées et réduites bientôt à une seule sorte de schéma rigide et dominateur. 

Ainsi réduit dans ses moyens d'expression, l'art auquel la ronde-bosse 
était interdite n'en sut pas moins répondre à ce que les grands dirigeants 
de la chrétienté attendaient de lui, l'enseignement par l'image. L'histoire | 
du christianisme, Ancien et Nouveau Testament, décora de scènes variées 
et choisiesles parvis des nouvelles basiliques ou les pages intimes des missels 
qui devinrent ainsi, pour l'édification et l'instruction des fidéles, la plus 


ы 


42 LE NU DANS L'ART 


riche illustration de l'histoire religieuse. Toute l'iconographie chrétienne 
vient de là. 

Aprés le nu simplifié, réduit à une maniére d'abstraction, c'est la draperie 
antique dont les plis multipliés et rigides sont étroitements appliqués sur ce nu 
plus ou moins hypothétique habillant le Christ, les apótres, la Vierge, les 
prophétes, tous les personnages de l'Écriture et jusqu'aux anges. Les 
profanes, empereurs, impératrices et courtisans, sont au contraire vétus de 
longues robes somptueusement décorées de broderies et de pierres pré- 
cieuses sous lesquelles le corps disparait entièrement. 

C'est ainsi que l'art byzantin, avec un dessin imparfait, sans perspective 
ni raccourci, n'en sut pas moins, en des scénes trés vivantes, admirablement 
exprimer ce qu'il raconte. Les fidéles comprennent ce langage qui ne vise 
point à les charmer mais à les instruire. A cóté de l'histoire, le symbolisme 
et la liturgie ont leur part. Les anges, par exemple, vétusde dalmatiques 
blanches, s'empressent pour célébrer les rites sacrés, etc. 

Mais comment croire que la foule assemblée sous ces voütes grandioses, 
tout en s'instruisant, demeurait insensible à l'éclat de ces scénes peintes en 
mosaiques dont la multiplicité constituait la plus merveilleuse décoration ? 

Le fait saillant déjà signalé, mais sur lequel il importe de revenir ici, c'est 
le caractére cosmopolite de l'art chrétien, partout semblable à lui-méme, en 
Orient comme en Occident, C'est ainsi que, dans les mosaiques qui restent 
des basiliques romaines, l'Orient se décèle aisément. А Sainte-Pudentienne 
(fin du quatriéme siécle), par exemple, le Christ est assis sur un tróne étin- 
celant de pierreries d'un luxe tout oriental et la grande croix qui domine 1а 
scéne toute constellée de gemmes est la reproduction de celle que Constantin 
fit élever sur le Golgotha ; à Sainte-Marie-Majeure (432-440), la Vierge porte 
le costume éclatant d'une impératrice (1) ; et à Ravenne, le bon Pasteur de 
Galla Placidia (vers 440) n'est plus l'humble berger des catacombes, mais 
un souverain vétu de la tunique d'or et du manteau de pourpre et dont la 
houlette crucifére ressemble à un sceptre. » Et il n'y avait certainement 
pas plus de différence entre les monuments romains et ceux de Constan- 
tinople, qu'entre ces derniers et ceux des autres grandes villes d'Orient, 
comme Jérusalem, Ephése ou Alexandrie. 

Au quatrième et au cinquième siècle, avant et pendant le règne de Cons- 


(1) BREHIER, l'Art byzantin, p. 28. 
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tantin, ce méme art régne partout aussi bien à Rome qu'à Constantinople 
et dans les grandes villes de l'empire, si bien qu'à cette époque il est dif- 
ficile de délimiter ce qu'on a appelé l'art chrétien romain par opposition à 
l'art byzantin. 

A l'époque de Justinien (527-565), l'art byzantin, dans tous les domaines, 
sous l'impulsion de ce monarque, prit un développement considérable et 
entra dans un véritable àge d'or, qui se manifeste à Sainte-Sophie de 
Constantinople, le monument le plus grandiose de l'art byzantin, et rayonna 
en Asie Mineure, en Syrie et jusqu'en Égypte. ll faut y rattacher également les 
édifices religieux qui s'élévent aux cinquiéme et sixiéme siécles, en Occident, à 
Ravenne : mausolée de Galla Placidia, baptistére des Orthodoxes, puis Saint- 
Vital, Saint-Apollinaire nouveau et à Rome Saint-Cosme et Saint-Damien, etc. 

Enfin l'arten Occident, aux septiéme et huitiéme siécles, entre en décadence 
pour, aprés le réveil de l'art carolingien au neuviéme siécle, disparaitre. 

Par contre, c'est le moment ой s'affirme en Orient, aprés la crise suscitée 
par les Iconoclastes (728-842), une renaissance de l'art byzantin aux dixiéme, 
onziéme et douziéme siécles qui se manifeste sur tous les points de l'Empire, 
en Gréce (Daphni, onziéme siécle), à Venise (Saint-Marc, onziéme siècle), à 
Kiew (Sainte Sophie, dixiéme siécle), eu Sicile (la Martorana, 1143), Cefalù 
(1148), la Palatine (1154-1166), Monréale (1174-1189). Le douzième siècle 
marque l'apogée de ce second àge d'or. Les couvents du Mont-Athos l'abri- 
tent au treiziéme siécle, fixé pour toujours en des formules qui ne change- 
ront plus. 


(D'après Үехтов1, 
Hre de l'art italien.) 
A, Lucca galleria ; 
B, Fabriano Museo, 

Fresque. 

(Phot. Gargiolli.) 


Fic. 42. — Deux 
EXEMPLES DE 
CRUCIPIX PEINTS 
DU XII* ET DU XIIIe 
SIÈCLE. 
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Ес. 43. = EXÉCUTION D'UN MARTYR. 
(D'après le Ménologue de Basile II. Cod. Vaticano greco 1613. Torino MDCCCCVII, p. 24.) 


CONSTITUTION DU « NU » BYZANTIN 


Lorsque l'artiste chrétien avait à exécuter une figure nue, jamais, est-il 
besoin de le dire, il ne songea à recourir à la nature. Les péres des premiers 
siécles, qui avaient condamné avec tant de véhémence les statues de marbre 
des dieux et des déesses antiques, pouvaient-ils tolérer la vue de la nudité 
contemporaine méme dans un but sacré, d'autant plus que l'art était alors 
presqueexclusivement entre les mains des moines? Les anciens Grecs apprirent 
leur métier d'artiste dans les gymnases ой les athlétes entiérement nus les 
initiaient aux formes du corps humain et aux mouvements les plus variés. 
De nos jours, privés des enseignements du gymnase, l'artiste a recours à une 
science spéciale fondée sur l'anatomie et aidée du « modéle d'atelier ». Mais 
ce dernier, pour faire son entrée dans les arts, dut méme attendre jusqu'à 
une époque assez avancée de la ltenaissance. 

A aucun moment. l'art chrétien ne put user de cette ressource, la copie 
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d'après nature. 11 dut donc se contenter à ce sujet de l'imitation des arts qui 
l'avaient précédé et d’où il tirait des renseignements se traduisant fatalement 
en formules. 

Tant que, par l'intermédiaire de l'hel- 
lénisme des grandes villes d'Asie médi- 
terranéennes, l'art antique lui insuflla 
le goût de la réalité et l'amour de la 
nature, il réalisa quelques imitations 
intéressantes, et c'est ce que nous avons 
vu jusqu'ici dans les différentes formes 
d'art que nous avons étudiées, pein- 
tures des catacombes, miniatures des 
manuscrits, reliefs des sarcophages ou 
des plaques d'ivoire. 

Mais, à un moment donné, sous l'in- 
fluence de l'Orient, il s'opéra une sorte 
de révolution dans la formule du corps 
humain ой ce qu'elle pouvait encore 
renfermer de réalité et de naturel tend 
à disparaitre pour faire place à une 
sorte de schéma rigide et compassé en 
méme temps qu'il s'y ajouta des 
formes abstraites venues du plus loin- 
tain Orient. ІІ nous semble voir dans 
les pages d'un manuscrit célébre du 
onziéme siécle, le Ménologue de Ba- 
sile 1, les marques de cette évolution 


et comme la naissance d'une nouvelle Ес. 4$. — ManTvR SUSPENDU AU-DESSUS 
D'UN DRASIER. 


formule. а Е ; 
Sans Lo tail de la figure 4. 
Dans les miniatures qui illustrent le D rc Menologut de Basilad СОА VETE 


volume et dont beaucoup représentent cano greco 1613. Torino MDCCCCVII, p. 24.) 

les supplices des martyrs, de nombreux "dite ип рец formule antique. 
` torses sont nus. Sur un certain nombre, 

le modelé des côtes et des muscles grands droits de l'abdomen est traité 

de façon un peu indécise. On dirait que l'auteur, encore attaché à la formule. 

hellénique, ainsi qu'on le voit, par exemple, sur le baptème du Christ (p. 37) 
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ou sur le martyr, page 45 (fig. 44) cherche à s'en dégager pour atteindre 
à quelque chose de plus net et de plus définitif. Et l'on constate alors sur 
beaucoup d'autres torses une délimitation du ventre incisive et brutale qui 


Frc. 45. — MARTYRS SUSPENDUS PAR LES MAINS. 
(D'aprés le Ménologue de Basile II, p. 138.) 
Délimitation brutale de l'abdomen et sa division en deux parties au niveau de l'ombilic. 


finit par ressembler à une piéce d'armure, à une maniére de bouclier arrondi 
par en bas, au sommet plus ou moins aigu, marqué à son centre dela dépres- 
sion ombilicale (fig. 45). Puis les subdivisions du ventre ainsi délimité ne 
sont pas moins accentuées, mais il y a des hésitations sur leur nombre. La 
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plus fréquente divise simplement le ventre en deux parties, elle passe par 
l'ombilic et elle est souvent la seule (fig. 45). D'autres fois une autre division 
apparait au-dessus et réalise la forme à six compartiments (fig. 46), emprun- 
tée, dit avec raison M. Millet, à la mosaïque romaine (fig. 47). 


Ес. 46. — DEUX MARTYRS SUSPENDUS PAR LES PIEDS. 
(D'aprés le Ménologue de Basile II, p. 157.) 
Délimitation brutale du ventre. — Division tripartite. 


Jusqu'ici la nouvelle formule, que nous appellerons byzantine, ne différe 
de la formule hellénique que par l'accentuation des limites et des subdivi- 
sions de l'abdomen qui ne s'en rattache pas moins à l'art gréco-romain. 
Mais voici qu'un nouvel élément intervient. Il se place dans la moitié supé- 
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| rieure du torse au niveau du thorax. On remarque entre les deux pectoraux 


un certain nombre de traits horizontaux qui occupent la région sternale et 


Fic. 47. — ATHLÈTE. 
Mosaique des Thermes de Caracalla. 
Musée de Latran, Rome. 
(Alinari, phot.) 


Modelé gréco-romain de l'abdomen devant avoir 
servi de modéle à la division de l'abdomen 
sur les figures précédentes. 


ne la dépassent guére. Leur nombre 
varie entre trois et cinq. De plus 
la région sous-mammaire est par- 
courue dans toute sa hauteur par 
des lignes courbes concentriques 
dont la signification est évidente et 
qui représentent les cótes (fig. 48). 
Mais «Ғой viennent les petites lignes 
horizontales de la région sternale? 
L'artiste byzantin ne les а pas 
copiées dans l'art grec oü elles 
n'existent pas, de méme d'ailleurs 
que les cótes toujours masquées 
sur le torse grec, comme dans la 
nature, par des modelés muscu- 
laires qui bouleversent les formes 
osseuses de la région. 

Ces formes nouvelles presque tou- 
jours associées, lignes sternales, 
brutale accentuation des cótes, l'ar- 
tiste byzantin qui n'a pu les em- 
prunter à l'art grec, ne les à pas 
davantage prises dans la nature. 
Elles lui viennent de modèles d'un 
art ayant existé antérieurement. 

Si l'on veut bien se reporter au 
vol. IV de cet ouvrage et au cha- 
pitre consacré à l'art assyrien, on 
verra comment s'est constitué dans 
cet art le dessin du torse. Il con- 
siste essentiellement dans le dessin 
des cótes sous-mammaires et sous- 


scapulaires (à la face postérieure) et dans des lignes sternales plus ou 
moins ondulées. J'ai montré comment l'artiste assyrien avait puisé ces 
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formes dans son propre fonds (fig. 326, vol. IV). Il convient d'y ajouter 
laecentuation sous forme d'une petite boule de l'extrémité interne de 


Fic. 48. = MARTYR SUSPENDU PAR LES PIEDS. 
(D'après le Ménologue de Basile 11, p. 296.) 


Division de l'abdomen comme aux figures précédentes. En plus, côtes mammaires, raies sternaleg 
et languette xyphoidiennc. 


la clavicule que nous retrouvons également dans la formule byzantine. 
En somme, ce sont là des formes que l'Assyrie n'a empruntées à per- 
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Fic. 50. — ВартЕмЕ зи CHnisT. 
Tétraëvangile. Bibliothèque nationale, Paris. Manuscrits grecs, 54. 


MINIATURES 


A cóté du Ménologue de Basile, on peut citer d'autres miniatures de la 
méme époque oü la méme formule se retrouve. Elle n'est pas toujours 
aussi compléte que nous la montre par exemple la fig. 48 reproduite plus 
haut. On comprendra que l'artiste, suivant son goüt, pouvait ne s'en appro- 
prier qu'une partie. C'est ainsi que dans les Homélies de la Vierge de la 
Bibliothéque vaticane, on voit, sur une miniature représentant la descente 
aux limbes, plusieurs groupes de petites figures entièrement nues, sur 
lesquelles le ventre nettement cerné n'est divisé qu'en deux parties par un 
trait horizontal passant par l'ombilic. Il n'y a pas de lignes sternales, 
mais sur d'autres les cótes sous-mammaires sont indiquées. 

Il est curieux de constater que si, à partir du onziéme siécle, la formule 
gréco-assyrienne est fréquente, mais non toujours compléte, on ne la voit 
jamais, du moins à notre connaissance, ап cours des siécles antérieurs. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler du manuscrit de Paris n° 510 des 
Homélies de Grégoire de Nazianze, qui nous a montré sous la forme hellé- 
nistique des nus fort curieux trés éloignés de la formule que nous étudions 


MINIATURES 53 


ici. C'est pour cette raison que bien qu'attribués au dixiéme siècle, nous 
avons cru devoir les rattacher à un prototype du cinquiéme ou sixiéme siécle, 
époque à laquelle la formule hellénistique était seule en honneur. Mais les 


Fic. 51. — BaPTÉME DU CHRIST (DÉTAIL). 
Miniature du Manuscrit syriaque 355, fe 2v, Bibliothèque nationale. 
Formule gréco-assyrienne du torse. 


œuvres de cet illustre Père de l'Église eurent un succés considérable et l'on 
en fit au dixiéme siécle un grand nombre de copies. Ces doubles ne sont 
naturellement pas tous de la méme main et n'ont pas la méme valeur. 
Saint Grégoire de Nazianze vivait au quatrième siècle (329-389). Il n'est pas 
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surprenant de voir dans des copies de ses œuvres datées du dixiéme ou 
onziéme siécle, la formule née vers cette derniére époque. 

Or, sur un autre manuscrit également à la Bibliothéque nationale, n* 533, 
on peut constater, d'aprés la reproduction qu'en donne M. Millet, que la 
formule du nu s'éloigne de la tradition 
hellénique et revét le type byzantin (4). 
Bien que d'une allure générale souple 
qui trahit l'influence hellénique, la 
figure d'un Christ dans les eaux du 
Jourdain porte assez nettement accen- 
tuées les subdivisions abdominales, les 
côtes sous-mammaires et les côtes ster- 
nales, ces dernières plus confuses. Tou- 
tefois, si nous remontons aux sources, 
la miniature originale porte au travers 
du corps les lignes bleues de l'eau que 
l'appareil photographique а négligées et 
qui enlévent à la précision des formes 
sur lesquelles nous insistons. 

П n'en est pas de méme et le 
moindre doute ne saurait exister à cet 
égard sur une autre miniature à peu 
prés de la méme époque ou un peu 
postérieure (vers 1200). Il s'agit d'un 
baptéme du Christ d'un trés curieux 
manuscrit syriaque de la Bibliothéque 
шу lees COO anre nationale exécuté à Métiléne, aujour- 


(DÉTAIL). W А T à 
Tétraévangile de la Bibliothèque nationale, d'hui Malatia en Arménie, non loin de 
Ms. gr. 54. l'Euphrate (2). 
Formule gréco-assyrienne du torse trés . 
ше. La figure du Christ dans le Jour- 


dain a une roideur qui n'a rien de la 
gráce hellénistique (fig. 51). Elle est mal équilibrée et tombe en arriére. 


(4) Митт, Rech. Icon. év., fig. 129. 

(2) Ce manuscrit n'est pas daté, mais je dois à mon excellent conírere M. l'abbé 
Chabot, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, de le pouvoir 
attribuer à cette époque avec une approximation suffisante. 
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Les injures du temps ont fait disparaitre presque entiérement la téte mais 
le torse est assez bien conservé et l'on peut constater, malgré l'inhabileté 
d'un dessin sans proportions, les divisions de l'abdomen, les cótes sous- 


Ес. 53. — CRUCIFIXION. 
(D'après un Manuscrit de Limoges, XIIe ou XIIIe siècle. Ms lat. 11550, fo 6.) 


Formule gréco-assyrienne du torse incomplète. 


mammajres et les lignes sternales, le tout tracé avec une précision qui ne 
laisse place à aucune incertitude. 


Aux siécles suivants, cette formule se précise encore, témoin cette minia- 
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ture du Tétraévangile de la Bibliothèque nationale gr. 54, sur laquelle un 
Christ au baptéme réalise un véritable type de la formule byzantine dans 
sa plus compléte expression (fig. 52) reproduite par Millet, loc. cit., fig. 149. 

Mais à cóté de ces précisions on trouve des variantes et des types fort 
incomplets. C'est ainsi que, sur l'Évangéliaire d'[viron (Mont-Athos, douziéme 
siécle), une Crucifixion sur laquelle les corps du Christ et des deux larrons 
n'ont que des traces indécises de la forme byzantine, pendant qu'à la 
méme époque un Christ au baptéme (1) de l'Hortus deliciarium la repro- 
duit dans son entier. Sur un Christ dans un manuscrit de Limoges (fig. 53), 
les cótes sous-mammaires sont fortement marquées, mais les lignes hori- 
zontales du sternum sont remplacées par un seul trait vertical et l'abdo- 
men est seulement sillonné de quelques plis horizontaux. 

De ce Christ on peut rapprocher celui de la planche 87 de la New Palæo- 
graphical Society, série II, d'après un manuscrit n° 157 (Corpus Christi College) 
datant de 1130. Cette miniature de l'école anglaise nous montre une 
curieuse stylisation de la formule gréco-assyrienne avec les côtes sous-mam- 
maires bien indiquées mais les lignes droites sternales sont remplacées 
раг de petites courbes ne dépassant pas la région sternale et le ventre est 
sillonné de trois lignes courbes sus-ombilicales dans la région que délimite 
latéralement l'angle xiphoidien trés aigu. 

Le méme recueil, pl. 140, donne un Christ en croix du psautier de la 
reine Mélanzine de la méme époque sur lequel, à cóté des cótes sous-mam- 
maires, l'abdomen est marqué de divisions un peu fantaisistes mais 
plus proches de la forme byzantine. 

Le Christ du manuscrit de saint Louis au Musée Condé à Chantilly 
montre les lignes horizontales du sternum bien précises et nombreuses 
(fig. 54). 

Mais les côtes sous-mammaires n'existent pas et le ventre offre un 
mélange fort curieux de formes musculaires et de plis cutanés. Il est vrai 
que nous sommes au treizième siécle, au temps de Villard de Honne- 
court dont nous verrons plus loin (p. 161) les singuliers et intéressants 
dessins qui n'offrent plus trace de la formule byzantine et dont les formes 
abdominales se rapprochent de celle que nous montre le manuscrit du 
Musée Condé. 


(4) Reproduit par WiLPERT. 


Ғіс 54. — LE JUGEMENT DERNIER. 


Miniature du Psautier d'Ingebucge de Danemark dit aussi de saint Louis (folio 33, recto). Musée Condé, 
Chantilly, Ms 1696. XIIIe siècle. 


(Phot. Giraudon.) 
Formule gréco-assyrienne du torse trés complète sur les différents personnages. 
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Une Bible moralisée du treiziéme siécle, dont trois fragments distincts 
étaient conservés à Oxford, à Paris et à Londres, vient d’être reproduite in 
extenso. Elle est ornée d'une quantité considérable de petites miniatures 
fort curieuses. Les petits personnages à ‘grosse tête sont pleins de mouve- 
ment et d'expression. Les traits tont individuels et parfois caricaturaux. 
Les draperies ont le caractére byzantin et le nu lui-méme provient de la 
formule ainsi qu'en témoignent le dessin: du mollet et les détails intérieurs 
des torses (Christ, Adam et Ève, démons) qui, bien que trés pâles, accusent 
nettement les lignes sternales, les cótes et les divisions de l'abdomen. 
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Frc. 55. — CATHÉDUALE DE CHARTRES. CRUCIFIXION, VERRIÈRE DE LA PAÇADE. 
(D'apres Et. Hovver, Monographie de la cathédrale de Chartres, Pl. 62.) 


Les lignes sternales sont moins nettement indiquées sur notre reproduction que sur l'original. Sur 
un autre vitrail de la méme cathédrale figurant le Baptéme, ces mémes lignes sternales sont encore 
plus accentuées et plus réguliéres mais les cótes sous-mammaires ne sont pas indiquées. (Voy. Mats, 
l'Art religieux au douziéme siécle, fig. 98.) 


1 р Т; ' 


Fra. 56. = CHRIST EN CROIX (DÉTAIL). 
XIIe siècle. Florence, Galerie antique ct moderne. 
(Phot. Brogi.) 


Formule gréco-assyrienne parfaitement exprimée. 


PEINTURES, FRESQUES ET TABLEAUX 


L'examen des peintures, fresques et tableaux, donne les mémes résultats. 
П suffit d'en montrer quelques exemples. 

Dans la nef de Tokale, une fresque de Gracanica (neuviéme siécle, re- 
produite au trait dans l'ouvrage de M. Millet, Recherches sur l'Icon. 
Évang., fig 171), une figure du Christ au baptéme reproduit trait pour trait 
la formule byzantine. 

C'est encore sur une fresque représentant le Christ au baptéme (Elmalé- 


Kilissé) que la méme formule est reproduite à la méme époque. 
59 
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Une fresque du douzième siècle de la cathédrale d'Aquiléia en Italie (fig 57) 
représente la crucifixion et sur le Christ on peut constater bien accentuées 


FIG. 57. = CRUCIFIXION (DETAIL). 
Fresque du XIIe siècle dans la cathédrale d'Aquileia. 
(Alinari, phot.) 

Type complet de 1а formule gréco-assyrienne. 


les cótes sous-mammaires, les lignes sternales et les compartiments du 
ventre qui constituent comme le trépied de la formule. J'ajouterai que 


PEINTURES, FRESQUES ET TABLEAUX tit 


les épaules montrent dans le dessin des deltoides une grosse incorrection 
déjà signalée par M. Millet et que l'on retrouve sur les mosaiques à 
Saint-Marc et à Daphni. 


Frc. 58. — Cnvcirix (DÉTAIL). 
Giorro, Église d'Ognissanti, Florence. 
(Alinari, phot.) 
Formule gréco-assyrienne compléte mais atténuée dans son rendu. 


Nous voyons à la méme époque sur un vitrail de la cathédrale de Chartres 
(fig. 55) un Christ crucifié qui présente les principaux caractères de la for- 
mule que nous étudions en ce moment. Les lignes sternales sont particu- 
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lièrement accentuées. Un bon nombre de Crucifix peints du douzième et 
du treiziéme siécle se rattachent tous à cette méme formule plus ou moins 
compléte. M. Venturi, dans son consciencieux ouvrage (1), en a signalé une 
trentaine d'exemples parmi lesquels plus de la moitié sont d'une éton- 


Ес. 59. — CRUCIFIXION (DÉTAIL). 
Eglise de Saint-Francois, Toscanella. Fresque de Giov. Ant. Deiparapane di Norcia, 
X Ve siècle. 


(Alinari, phot.) 
Formule gréco-ussyrienne. 


| nante précision. On peut citer particuliérement le Christ de la Galerie de 
Lucques (fig. 42 4), celui du Musée de Fabriano (fig. 42 B), de la Galerie des 
Offices à Florence (fig 56), de l'église Saint-François à Arezzo. Deux Cru- 
cifix Че Giotto à Florence, l'un à Sainte-Marie Nouvelle, l'autre à Saint- 


(4) Уемтені, la Peinture ital.. V, fig. 945 et 246. 
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Félix, sont certainement dessinés suivant la méme formule, mais tous les 
traits. sont adoucis, et les deltoides sont corrects (fig. 58). Par contre, surun 
torse du Christ au Jugement dernier.dans une fresque de l'église de Sainte- 


Fia. 60. — MISE EN CROIX (DÉTAIL). 
Fresque de la Peribleptos à Mistra, XIVe siécle. 
(D'après Милкт, les Monuments byzantins de Mistra, РІ. 123.) 


Formule gréco-assyrienne. 


Marie-Majeure à Toscanella, école de Giotto, les traits de la formule sont 
tous brutalement marqués (fig. 61) Dans une autre église de la méme 
ville, une fresque de Giov. Ant. Deiparapane di Norcia consacrée au Cru- 
cifiement montre, sur les torses des suppliciés, l'épanouissement pour ainsi 
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dire de la forme tyrannique (fig.59) c'est que, aux quatorziéme et quinziéme 
siécles, la fresque n'a pas renouvelé cette formule qui persiste entiére. 
Et l'on en peut citer de nombreux exemples en Orient, à la Péribleptos 
de Mistra sur une Mise en croix, une Descente de croix (fig. 60), un Bap- 
téme, à Lavra, sur une Mise au tombeau à Dionysio, sur une mise au 
tombeau également et aussi sur un baptéme, etc. 

Enfin cette pratique du dessin des lignes sternales et des cótes sous- 
mammaires а méme été employée au quinzième siècle pour représenter la 
mort des danses macabres, ainsi qu'on le voit dans l'église de Kermaria- 
Nisquit (Cótes-du-Nord). Les mêmes formes sont données en Italie au torse 
de la mort chevauchant des cadavres dans un Тгіотрһе de la Mort de la 
fin du quatorziéme siécle, à Subiaco. 


Fic. 61. = LE JUGEMENT DERNIER (DÉTAIL). 
l'resque de l'Église de Saintc-Maric-Majeure, à Toscanclla. École de Giotto. 
(Giraudon. phot.) 


Formule gréco-assyrienne très nette. 


- — -- =. gt M N e. A————-. — жер _-==e> 


стасун Э 


«тї 
na 


Frc. 62. — Mosaïque ABSIDALE DE SAINTE-PUDENTIENNE (ROME). 
(Phot. Alinari.) 


MOSAIQUES 


La mosaïque d'érnail aux éclatantes couleurs est la véritable conquête de 
l'art byzantin et il a su en jouer magnifiquement pour couvrir les sur- 
faces immenses mais sans moulures et sans reliefs de ses basiliques à 
coupoles. 

ат la nécessité d'accentuer les lignes du dessin, non seulement dans les 
contours mais aussi dans les modelés intérieurs, le mosaiste, ainsi que 
nous le verrons plus tard l'émailleur, а donné aux traits en quoi se 


résume la formule, une accentuation qui la fait se préciser eu définitif 
accent. 

Les mosaiques du onziéme siécle sont représentées par quatre ensembles 
imposants que la Grèce et la Russie nous ont conservés : Sainte-Sophie de 
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Kiev, la Néa Moni de Chios, Saint-Luc еп Phocide et Daphni prés 


d'Athènes (4). 


Cette derniére église s'impose à notre attention. En plus des qualités de ses 


Frc. 63. = BAPTÊME nu CHRIST. 
Mosaïque du Xle siécle. Église de Daphni. 
(Alinari, phot.) 


Figure dont l’ensemble rappelle la formule 
grecque mais dont les détails sont visiblementi 
inspirés de la formule gréco-assyrienne. 


mosaiques qui, par « leur élégance, 
le caractère du dessin, l'harmonie 
et la richesse des couleurs, enfin 
l'originalité des compositions en 
font un des chefs-d'œuvre de l'art 
byzantin» (2), elle nous montre, 
mises en bonne place au milieu de 
la décoration générale liturgique et 


évangélique, plusieurs scénes oü le 


nu domine. 

C'est d'abord le baptéme du Christ 
(fig. 63). Dans un galbe général ins- 
piré de l'hellénisme, le personnage 
du Christ élégant et harmonieux 
laisse voir, discrétement indiqués, les 
principaux traits du type gréco-assy- 
rien : rales sternales, dessin calligra- 
phique des divisions de l'abdomen. 

Ce dernier type est nettement 
formulé dans deux autres composi- 
tions importantes pour lesquelles le 
mosaiste avait choisi deux plans sy- 
métriques, bien en vue qui saisissent 
lattention des fidéles lorsque ayant 
pénétré dans l'église, ils s'avancent 
vers le sanctuaire. Ces deux scénes 
sont la Crucifixion et les Limbes. 

Sur l'une, le corps du divin crucifié 
porte trés accentuées les raies ster- 


nales et les divisions de l'abdomen (fig. 64). En outre M. Millet signale avec 
raison sur cette figure le mauvais dessin du deltoide dont la saillie s'étend 


(1) Мплкт, l'Art byzantin, p. 191. 
(2) Ми„ькт, loc. cit., p. 195 
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en une courbe uniforme de la base du cou au point d'attache du muscle à 

l'humérus. Si l'on veut bien se souvenir du dessin du torse par l'art assy- 
| 
| 
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Fic. 64. = CRUCIFIXION (DÉTAIL). 
Mosaïque du XIe siécle Église de Daphni. 
(Alinari, phot.) 
Formule gréco-assyrienne (moins les còtes sous-mammaires). Mauvais dessin de l'épaule. 


rien (1) qui rentre l'épaule dans la partie supérieure de la poitrine, con- 


(1) Tome IV, p. 337. 
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fondant еп une méme masse le deltoïde et le grand pectoral, on 
trouvera peut-étre dans cette erreur manifeste de dessin un rapproche- 


-— — 


T. 


F16. 65. = CRUCIFIXION (DÉTAIL). 
Mosaïque du Baptistére. Basilique de Saint-Marc, Venise. 
(Alinari, phot.) 


Formule gréco-assyrienne (moins les côtes sous-maminaires). 


ment de plus à établir entre l'art byzantin et sa lointaine inspiratrice, 
l'Assyrie. 
Dans la seconde scéne, les Limbes, c'est sur le corps du démon foulé aux 
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pieds par le Christ que la nouvelle formule se plie aux exigences d'un type 
gras et puissant qui semble emprunté au répertoire de l'art hellénistique 
pour représenter Neptune. A la fin du onziéme siécle, et au douziéme la 
mosaique byzantine s'est répandue en Italie en y apportant ses types qui 
ne nous apprendront rien de nouveau. 

Saint-Marc ne nous retiendra pas avec plusieurs Crucifixions (fig. 65) et 
un Baptème du Christ. Il en sera de méme du 
dóme de Torcello ой l'on peut signaler, dans la 
grande scéne du Jugement dernier, plusieurs 
figures entiérement nues oü, au milieu des pires 
incorrections de dessin, s'esquissent quelques-uns 
des traits abdominaux de la formule. 

Les mosaiques siciliennes furent exécutées par 
les ordres des princes normands au cours du 
douziéme siécle, la Martorana en 1143, la cathé- 
drale de Cefalü en 1148, la Palatine la méme 
année, et l'église de Monréale en 1174. 

Les mosaiques de toutes ces églises forment 
l'ensemble le plus riche et le plus abondant avec 
des accents particuliers à chacune d'elles. 

« La Palatine, dit M. Millet, avec son plafond 
arabe est un bijou charmant; mais les mosaiques 
de Cefalü... sont les plus pures d'exécution et les 
moins restaurées. . Monréale offre une iconogra- 
phie trés abondante mais la sécheresse du style, 
comme 1а froideur de la décoration, décoit le 
voyageur que la Palatine a charmé (1). » 

Je reléverai en passant le dessin des armures 
des saints guerriers, en particulier saint Nestor Eun As i * 
(fig. 66). Ces armures calquées sur le nu repro- (Alinari, phot.) 
duisent trés exactement les formes du type gréco- Armure byzantine reprodui- 

z sant les formes byzantines 
assyrien alors adopté et il est curieux de les com- du torse. 
parer aux armures romaines qui sont calquées 
sur le torse grec. Les oppositions entre ces deux armures sont comme le 


Fic. 66. = SAINT NESTOR. 


(1) Мп.т, loc. cit., р. 199. 
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résumé schématique des deux formes du nu adoptées par Rome et par 
Byzance. А la coupole de la Palatine un Christ trés émacié exhibe les 
formes de son torse, conformes au canon d'usage, mais Monréale est, à 
notre point de vue, le plus fertile champ d'observations à cause de l'abon- 


Fic. 67. = ADAM. F16. 68. — GUÉRISON D'UN HYDROPIQUE. 


Mosaïque de la cathédrale de Monréale, À (DÉTAIL). 
XIIe siécle. Mosaique de la cathédrale de Monréale, 


(Alinari, phot.) XIIe siécle. 


: (Alinari, phot.) 
Formule gréco-assyrienne complete. | қ 
Formule gréco-assyrienne. 


dance des figures entièrement nues nécessitées par une large illustration 
des scénes de la création de l'homme et du péché originel. 

Le nu byzantin trouve ici son expression la plus compléte et la plus vive. 
Or, si ce nu offre un haut intérét au point de vue de l'histoire et de la 
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critique, il faut convenir que l'art lui-même у subit une véritable 
éclipse (fig. 67, 68, 69). 

A voir ces cuisses grosses, ces jambes étriquées, ces pieds courts et patauds, 
ces mains trop petites ou trop longues, ces poignets étroits, ces hanches 
effacées ou trop ressorties, 
ces ventres gros, etc., on 
est comme désemparé et le 
contraste éveille dans votre 
esprit la perfection de la 
forme grecque. Et à l'inté- 
rieur de cette silhouette dé- 
plaisante, les modelés nette- 
ment circonscrits dessinent 
une manière de carte de 
géographie où se reconnais- 
sent tous les éléments de 
la formule byzantine.’ C'est 
d'abord le creux sus-sternal 
sur les limites duquel de- 
vraient se trouver les saillies 
claviculaires qui, sous 1а 
forme de deux petites boules, 
sont reportées beaucoup trop 
en dehors, puis la région 
sternale parcourue de haut 
en bas par quatre ou cinq 
lignes transversales et ter- 


minée par la languette xy- 

phoïde parfois plus large que Fie. 69. — LVE PRÉSENTÉE PAR LE CHRIST. 
longue. Le dessin des cótes Mosaique de la cathédrale de Monréale, XIIe siécle. 
sous-mammaires en nombre 
parfois considérable com- 
pléte le thorax, et au-dessous, au niveau du flanc, une petite saillie ovale 
tend à rappeler, mais de bien loin, le magnifique relief que prend cette 
région dans l'art grec. Enfin le ventre dessine à la maniére d'une calli- 


graphie ses subdivisions bien connues. Sur les membres, certains reliefs 


(Alinari, phot.) 
Formule gréco-assyrienne. — Mamelles tombantes. 


| 
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sont cernés à la mode assyrienne, à la face externe de la cuisse aux mollets, 
еп dehors aussi bien qu'en dedans, à l'avant-bras, au niveau du long supi- 
naleur, aux hanches, etc. La région de la rotule est toujours le siège de 


Fic. 70. = Lx ВЕСНЕ ORIGINEL (DÉTAIL). 
Mosuique de la Chapelle palatine, Palerme, XIIe siécle. 
(Alinari, phot.) 
Formule gréco-assyrienne chez Adam et Eve. 


petites boules superposées. Ces défectuosités du modelé des membres se voient 
aussi souvent sur les peintures, les miniatures, etc. Оп a ainsi la preuve 
que l'artiste byzantin n'a jamais fait de distinction entre la face interne et 
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la face externe de la jambe, bien qu'il ait su placer correctement les pieds. 
Mais sous ces imperfections on reléve toutefois quelques traits qui 
témoignent chez l'artiste d'un juste esprit d'observation. А ce propos, le per- 
sonnage de l'hydropique guéri vaut d'ètre cité. Il s'avance, le ventre en 
avant, dans une attitude pleine de naturel et, comme il arrive souvent dans 
ce genre de maladie, le haut du torse est voûté. Le ventre, marqué d'une 


Кш. 71. = CRÉATION D'ÉVE (DÉTAIL). 
Mosaïque de la cathédrale de Monréale, XIIe siécle. 
(Alinari, phot.) 
Formule gréco-assyrienne chez Adam. Dessin correct du torse chez Eve. 


seule division transverse au-dessus de l'ombilic, montre toute sa moitié infé- 
rieure arrondie extraordinairement saillante. Les jambes sont fort maigres, 
ce qui est de régle dans cette forme d'hydropisie, mais il faut ajouter que 
cette minceur des jambes est fréquente chez beaucoup d'autres person- 
nages qui ne sont pas des malades. 
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Quant à Eve, d'un dessin en général disgracieux, elle se distingue parfois 
d'Adam par des hanches plus ressorties et par une taille plus étroite, mais 
sa poitrine est pourvue de deux grosses mamelles pendantes terminées en 
bas par un mamelon saillant (fig. 69). 

Quant au reste, les détails de la formule sont les mémes que chez Adam. 
Et entre les deux seins pendants, les lignes de la région sternale sont 
dessinées avec dureté. 

C'est au méme nu que se rattachent les Adam et Eve figurés aux murs de 
la chapelle palatine à Palerme (fig. 70), et le saint Paul au baptéme dans 
sa cuve (fig. 75). 

Mais au milieu de ces manifestations si contraires et pour ainsi dire 
hostiles au génie hellénique, il semble que ce dernier, qui avait déjà tant 
donné à l'art chrétien, ne soit pas encore entiérement oublié et qu'on n'en 
puisse voir par instants, en un point isolé, comme le réveil inattendu. C'est 
à Monréale, dans cette longue suite d'Eves d'un modèle si lamentable que 
le fait surprenant se produit. Il est assez exceptionnel pour que nous nous 
y arrétions un instant: 

П s'agit de la création de notre première mère, tirée par le Seigneur du 
cóté d'Adam endormi. Ce dernier, grande figure à la poitrine puissante, 
mais comme étirée en longueur et sans charpente osseuse, repose mollement. 
sur un tertre, la téte aux yeux clos, au nez droit, reposant penchée sur une 
main (fig. 71). Le Seigneur en face de lui, assis sur le globe du monde, fait Че 
la droite le geste tout puissant et, les deux bras en avant tendus vers lui, 
Ève se dégage jusqu'à mi-corps du côté d'Adam qui ne s'aperçoit de rien. 

Or, се tB se féminin respire la jeunesse et la santé et si la formule abdo- 
minale persiste, constituant une marque d'origine indiscutable, elle s'adoucit 
au point que ce qui en reste devient comme les accents obligés d'un 
réalisme imprévu, C'est bien là le bassin aux hanches puissantes d’où doit 
sortir le genre humain. 

Ce type se rattache sans conteste à la forme féminine grecque, non pas à 
celle de la grande époque mais à celle plus proche de la nature, en un mot 
plus réaliste, que vit naitre l'art hellénistique et dont un remarquable spé- 
cimen existe au Musée du Louvre dans un torse de jeune fille reproduit au 
volume précédent, page 274. Les deux bras portés en avant masquent les 
seins, mais rien n'apparait des affreuses mamelles pendantes de tout à 


l'heure. La partie que le bras rond cache, ne laisse la place qu'à un sein 
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Fic. 72. = QUELQUES ESQUISSES DE TORSES BYZANTINS. 
D'aprés des crucifix en émail du Musée du Louvre. 


Quelques exemples variés de la formule gréco-assvrienne. 
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mammaires. Mais l'abdomen est lisse et ne porte aucune trace des subdi- 
visions des muscles droits. Par contre, 'sur un autre Christ de méme pro- 
venance qui se trouve aujourd'hui à la sacristie de la cathédrale de 
Pise, la formule est absolument compléte : raies sternales, cótes sous- 
mammaires, compartiments de l'abdomen (fig. 74). 

Ces deux derniers documents, bien qu'appartenant à des objets ornés 
d'émaux limousins, portent des crucifiés en cuivre complétement en relief. 
lls forment la transition qui nous conduit à l'étude de la sculpture 


Fre. 75. = BAPTÊME DE SAINT PAUL, 
Mosaïque du XIIe siècle. Chapelle palatine, Palermes 
(Alinari, phot.) 


Formule gréco-assyrienne, 


Fic. 76. = CHRIST САОСІРІЕ (DÉTAIL). 
Tablette d'autel. Figures en relief. Limoges, XIIe siècle, Musée de Cluny. 
(Phot. Giraudon.) 
Formule gréco-assyrienne. 


SCULPTURE, IVOIRES, STATUES 


La sculpture, symbole de l'art paien, fut condamnée par le christianisme 
et partagea le sort des dieux et des déesses à jamais proscrits et voués à la 
destruction. Toutefois elle fut en partie sauvée par les reliefs des sarcophages 
que nous avons étudiés plus haut et surtout par les ivoires historiés dont 
l'usage fut trés répandu. 

Les ivoires dont il a été parlé au chapitre précédent ne nous ont montré 
qu'un type de nu relevant de l'hellénisme. Mais comme les miniatures, les 
peintures et les mosaiques, les ivoires, à partir du neuviéme siécle, montrent 
le type gréco-assyrien. 
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Une couverture d'Évangéliaire (1) du neuvième siécle est curieuse à cet 
égard (fig. 77). 

Au centre un graud Christ est attaché à la croix avec l'accompagnement 
obligé des figures accessoires. Le thorax trés long porte dans sa moitié 
inférieure un nombre de cótes qui, dans certains cas, devient encore plus 


Fic. 77. — CRUCIFIXION (DÉTAIL). 
Ivoire. Couverture du Ms. lat. 9383 de la Bibliotheque nationale. 
(Giraudon, phot.) 


Formule byzantine. 


considérable. Le sternum est marqué de sillons transversaux, mais le ventre, 
très rétréci par en haut à cause de l'angle xiphoidien aigu et trés fermé, ne 
porte aucune trace des plans musculaires des grands droits et par ce dernier 
point la formule est ici incomplète. 


(1) Conservée à la Bibliotheque nationale. 
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Fic. 78. = La CRUCIFIXION. 
Xe ou XIe siécle. Ivoire byzantin de la collection de M. Schlumberger. 
(D'après l'Épopée byzantine, de Ѕсні.омвевсен. T. ІІ, р. 81.) 
Formule gréco-assyrienne complète. 
ll n'en est pas de méme d'un fragment d'ivoire byzantin appartenant à 
M. Schlumberger (4), et datant du dixième ou onzième siècle (fig, 78). Le 


(1) L'Épopée byzantine, vol. ІП, p. 81. 
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torse d'un Christ crucifié qui y est sculpté reproduit le type le plus complet de 
la formule; non seulement les raies sternales etles cótes sous-mammaires 
y sont bien indiquées mais les plans musculaires y apparaissent nettement avec 
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Frc. 79. = ICONE RUSSE (DETAIL). 
attribuée au XIIe siècle. 
( Apparlenant à М. Guignebaull ) 
Véritable schéma de la formule gréco-assyrienne avec variante abdominale. 


plus de vérité, même sur les peintures. Il semble que cette sculpture prépare 
les voies à l'art roman dont le nu présentera les mèmes caractères. (fig. 81). 
Une icone russe que nous à fait connaitre M. Guignebault (1) est 


(1) Nous remercions M. Guigncbault d'avoir bien voulu nous autoriser à la repro- 
duire (fig. 79). 
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Fic. 80. — CRUCIFIXION ET DESCENTE DE CNOIX. 
Miniature du Psautier de saint Louis (XIIIe siècle). Musée de Condé à Chantilly. 
(Phot. Giraudon.) 
Formule gréco-assyrienne variante abdominale. 


un document populaire qui montre bien la vogue dont jouit la formule. En 
effet le torse du Christ crucifié résume avec brutalité les lignes sternales et 
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les cótes sous-mammaires. Par contre les plans musculaires de l'abdomen 
n'existent pas et sont remplacés par un double trait qui marque les contours 
en suivant l'échancrure thoracique. Nous avons déjà vu cette forme singuliére 
aux miniatures du manuscrit d'Ingeburge (fig. 80) et sur certains Christs 
du Musée du Louvre. Nous la verrons également au milieu du treiziéme 
siécle sur les dessins de Villard de Honnecourt. 

On attribue cette icone au douzième siécle. Toutefois la forme de l'abdomen 
tendrait à lui assigner une date un peu postérieure. 


Fic. 81. = CHRIST EN MÉTAL. 
XIIIe siècle. Collection Hayford-Peirce. 
(Phot. Giraudon.) 
Résumé frappant de la formule gréco-assyrienne adoptée par l'art roman. 


Fra. 83. = COMMUNION DES APÓTRES (DÉTAIL). 
Mosaiques du sanctuaire de Sainte-Sophie de Kiev. 
(D'après A. Micuer, Histoire de l'art, I, Pl. II.) 


TÉTE ET MEMBRES 


Jusqu'ici nous ne nous sommes guère occupé que des formes du torse, centre 
et clé de voüte de la figure humaine. Essayons de compléter en quelques 
mots ce que nous avons déjà dit passim de la téte et des membres. 

Méme sur les figures les plus négligées et les plus incorrectes de l'art 
byzantin, les tétes sont toujours traitées avec soin et suivant un idéal élevé. 
Elles sont tracées d'aprés une formule invariable qui fait qu'elles ne se pré- 
sentent presque jamais de face, encore moins de profil, mais le plus souvent 
de trois quarts, quelle que soit l'orientation donnée au reste dela figure. C'est 
là une des caractéristiques les plus singuliéres propres à la formule byzan- 
tine; quant aux traits de la face, ils répondent à deux types principaux bien 
définis. 

Au cinquiéme siécle, à Ravenne, par exemple, les tétes sont vues de face, 
les yeux grands ouverts regardent droit devant eux, les lévres sont bien des- 
sinées, le nez est droit et fort, les traits en général sont larges et puissants. 
C'est en somme un rappel du type grec. 

Plus tard, au onziéme siécle, à Daphni par exemple, les traits s'affinent. Le 
nez est busqué, les regards sont obliques, les yeux s'étirent et s'allongent 
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transversalement. La face, ainsi que је l'ai dit plus haut, est presque toujours 
de trois quarts. Le premier type a plus de calme et de grandeur, il est souvent 
attribué au Sauveur ; le second a plus de finesse, mais l'un et l'autre sont 
traités avec un soin et une régularité qui les anoblit. Il n'y а rien ici qui 
rappelle le profil aigu de la période archaique grecque. 

M. Millet, qui a bien étudié toutes ces questions, pense avec M. kondakov et 
M. Bertaux que les traits du second type que nous venons de signaler doivent 
être des traits de race pris aux Orientaux, Arméniens et Persans, qui, de la 
peinture d'histoire des palais impériaux, ont passé dans l'iconographie reli- 
gieuse. Il ajoute que cette tendance au portrait n'a fait que s'étendre et se 
confirmer et ainsi s'explique, aprés les portraits de Ravenne etles mosaiques 
de Saint-Luc oü sont représentés les ascétes contemporains, « la magnifique 
personnalité de certaines figures » exécutées à Daphni. Les membres s'allon- 
gent, généralement émaciés, avec toutefois des indications de modelés muscu- 
laires nettement cernés comme nous avons déjà eu l'occasion de le relever. 
Ces formes musculaires brutales s'observent aussi bien sur les peintures des 
manuscrits que sur les mosaiques des grandes basiliques. Ай membre supé- 
rieur, elles s'adressent au deltoide, au biceps et au long supinateur. Au mem- 
bre inférieur c'est surtout les muscles du mollet qui sont visés, mais l'on voit 
aussi à la face externe des cuisses une grosse saillie circonscrite au-dessous 
de la hanche et qui répond au squelette de la région ou, par son siége précis, à 
la localisation graisseuse sous-trochantrienne. À propos des muscles du mollet, 
il nous faut relever la confusion constante déjà signalée que l'artiste byzantin 
fait entre la face interne et la face externe de la jambe. C'est la face interne 
avec la grosse saillie du jumeau interne qui est indistinctement reproduite 
en dehors aussi bien qu'en dedans. Toutefois quelque erroné que soit le 
dessin des muscles de la jambe, le pied qui lui fait suite n'en est pas moins 
correctement représenté, ainsi que j'ai déjà eu l'occasion dele faire observer. 

Le genou est traité de singuliére facon. Les formes complexes sont sché- 
matiquement figurées par des petits ronds, généralement au nombre de quatre 
symétriquement accolés. 

Les extrémités, mains et pieds, sont souvent de longues proportions. 

Aux pieds, les orteils plats et allongés parallélement les uns aux autres 
vont en diminuant progressivement de longueur à partir du premier qui est 
généralement le plus long. Ce n'est qu'exceptionnellement qu'il est dépassé 
par le second. 
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La longueur relative des doigts de la main correspond le plus souvent à la 
formule généralement admise dans l'art, l'annulaire étant plus long que 
l'index. A ce premier indice de juste observation s'en ajoute un autre qui 
rompt avec les habitudes des arts anciens de l'Égypte et de l'Asie : les mou- 
vements d'opposition du pouce, bien qu'avec assez de maladresse, sont bien 
reproduits; c'est entre le pouce et les doigts qu'Adam et Éve saisissent la 
pomme, de méme que c'est à pleine main que sont saisis les objets divers, 
branches, instruments, glaive, etc. 

Pour ce qui est des proportions de l'ensemble de la figure, elles différent 
suivant les deux types déjà signalés. Dans celui de la premiére époque elles 
se rapprochent de celles de l'antique, différentes du type byzantin décrit par 
Kondakov comme appartenant à la deuxième époque. 

« Unetaille haute, dit-il, est mal proportionnée; des bras et des pieds allongés 
outre mesure, une maigreur massive qui fait ressortir un squelette large et 
fort, une tête petite montée sur un cou long et maigre » (Art byzantin, page 9, 
Le manuel d'Iconographie chrétienne donné par Didron comme étant en 
usage dans les ateliers du Mont-Athos signale le canon suivant : 

Le corps de l'homme a neuf tétes de haut. La premiére mesure comprend 
trois parties égales : le front, le nez, labarbe. Du menton au milieu du corps, 
trois mesures; jusqu'au genou, deux autres mesures; le genou, un nez; des 
genoux à l'astragale, deux mesures ; de l'astragale aux talons, un nez ; de là 
aux ongles, une mesure. 


Fic. 83. = бліхт Luc LE GOURNIKIOTE (DÉTAIL). 
Mosaique de Saint-Luc en Phocide (XIe siécle). 
(D'après Dieu, Manuel de l'art byzantin.) 


Probablement un contemporain de Saint-Nicon de Sparte mort en 998, représenté aussi. On sent 
le portrait fidèle, ainsi que le fait remarquer M. Brehier, dans ce visage maigre, aux pommettes 
suillantes, encadré d'une longue barbe noire. 
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Еіс. 84. = COMMUNION DES APÔTRES. 
Mosaique de Sainte-Sophie de Kiev. 
(D'après Ілені, Manuel de l'art byzantin, Т. IL.) 


ATTITUDES ET MOUVEMENTS 


Les attitudes et les mouvements des grandes figures en mosaïque des 
basiliques byzantines sont les mêmes que ceux des petits personnages des 
miniatures des Bibles, Genéses et Psautiers. On peut méme constater que sur 
ces derniéres il y а plus de souplesse et de naturel, témoin, par exemple, 
l'attitude hanchée de saint Mathieu dans l'évangile du Sinai (fig. 88) et 
le Christ du méme évangile (fig. 89), l'attitude d'Éve de la Genèse de 
Vienne (fig. 23), celle du Créateur dans les homélies de saint Grégoire de 
Nazianze, etc... 

On pourrait signaler aussi pour leur justesse et leur naturel les grandes 
figures en mosaïque de la Vierge et de sainte Élisabeth de Parenzo, sans 
oublier le personnage qui soulève une tenture à la porte d'un petit édifice. 

Sous ces traits pleins de naturel nous retrouvons l'influence de l'helle- 
nisme. Mais il n'en est plus de méme aux parois des grandes basiliques du 
onziéme et du douziéme siécle. Les personnages immobiles, apótres, saints ou 
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prophétes, dans des draperies aux plis compliqués et sans raison, se tiennent 
debout roides el hiératiques, les deux pieds plus ou moins écartés et sans que 
se trahisse le moindre mouvement du corps. Parfois, par l'écartement des 
pieds et le dessin d'une jambe en dehors, on perçoit l'intention dun han- 
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Fic. 85. = La VISITATION. 
Mosaïque de l'abside de la basilique de Parenzo (VIe siécle). 
(Phot. Alinari.) 
Station hanchée. 


chement plus ou moins accentué, mais cest avec une roideur éloignée 
de toute réalité (fig. 80). Pour ce qui est du Crucifié, il a poussé jusqu'à 
lextréme l'ondulation de 1а station hanchée, probablement pour mieux 
exprimer l'affaissement d'un corps que la vieabandonne. 
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En ce qui concerne les mouvements, l'art byzantin, malgré l'imperfection 
du dessin, n'a reculé devant la représentation d'aucun. Lorsque le geste est 
simple, il est souvent d'une admirable justesse et l'action est bien rendue. 
Lorsque le mouvement s'étend aux articulations du cou et du bassin il est 


Fic. 86. = INCENDIE LE SODOME (DETAIL). 


Fuite de Loth, de ses filles et de sa femme qui 5 etant retournée est changée en statue de sel. 
Mosaique de la cothédrale de Monréale. 
(Phot. Alinari.) 
Marche en flexion précipitéc. 


plein d'incorrection et de roideur. Mais si l'on ne s attache pas à ces détails 
que la foule ne devait guére remarquer, on constate que les figures sont en 
général trés vivantes et d'un mouvement, d'un accent qui va jusqu'à l'exa- 
gération Il semble que dans cet art les calmes qualités de la forme soient 
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remplacées par la vivacité du geste qui үа souvent jusqu'à la gesticulation. 
La marche toutefois а été reproduite avec assez de bonheur, mais c'est la 


FiG. 87. — PERSONNIFICATION DE LA PORCE VENANT AU 8ECOURS DE SAMSON. 
Miniature du Psautier de Paris 
Formule antique de la course 


marche en flexion héritée de l'art grec avec sa perfection et ses défauts 
ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le signaler à propos des miniatures 


92 LE NU DANS L'ART 


Sur la figure 86 qui reproduit une mosaique de Monréale on voit le 
groupe de figures de droite qui s'éloigne avec tant de vivacité que le 
personnage au premier plan, avec l'agitation des draperies, semble aussi 
bien figurer la course que la marche. 

A propos de ce premier mouvement, je montrerai ісі une miniature 
(fig. 87) du Psautier de Paris dont nous avons déjà parlé. Il est vrai que 
nous sommes ici en pleine influence grecque. Et la course représentée dans 
cette figure qui symbolise la force au secours de Samson reproduit magni- 
fiquement et pour ainsi dire trait pour trait la forme créée par l'art antique 
pour figurer ce mouvement. Je prie le lecteur de se reporter aux figures de 
la page 392 du précédent volume consacré à l'art grec et il restera saisi de 
la réalité du rapprochement que nous faisons ici. 


Етс. 88. — SAINT MATHIEU. Fic. 89, — LE CHRIST. 
Évangile du Sinai. Évangile du Sinai. 
(D'après А. Micuez, Histoire de l'art, t. 1, p. 287 et 292.) 
Bonne représentation de la station hanchée. 


E 


Fic. 90. — Lx РЕСНЕ ORIGINEL. 
Chapelle Palatine du Palais royal, Palerme. 


FORME FÉMININE 


Déjà, dans les pages qui précédent, nous avons eu l'occasion de parler de 
l'étrange figure féminine créée par l'art byzantin. Toutefois il n'est peut- 
étre pas inutile d'en tracer un tableau d'ensemble qui résumera ce qui а 
pu étre dit. 

Avec les dieux de l'Olympe, disparut, sous la poussée du christianisme 
triomphant, l'image de la femme nue que l'art antique avait portée à un 
si haut degré de perfection. Mais comme dans l'iconographie chrétienne, il 
fallait bien représenter notre première mère sans voile, l'artiste créa natu- 
rellement un type féminin qui varia avec les influences du moment. Tant 
que régna l'hellénisme, l'art chrétien primitif dessina une Eve parfois 
charmante qui portait, dans ses traits, comme la nostalgie et le ressouvenir 
de l'Olympe. Mais lorsque domina l'ascétisme des monastères byzantins, il 
imagina pour répondre à la morale nouvelle une formule, sorte de sym- 
bole, qui, pour ne pas induire en tentation, fut dépourvue de tout attrait. 

Pour représenter la femme on se servit à trés peu prés du méme type 
destiné à figurer l'homme nu, en se contentant de doter la poitrine des 
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attributs les plus visibles du sexe; mais le sein glorieux des Vénus antiques 
fut remplacé par d'affreuses mamelles pendantes. 

Quant aux proportions différentes des diamétres transverses du tronc, il 
n'en fut guére tenu compte. Quelques miniatures font toutefois exception 


Кє. 91. = ADAM ET EVE. 
Apocalypse de Saint-Sever. Xe ou XIe siècle. Ms. latin 8878, fe 5v». Bibliothéque nationale. 
(Phot. Catala.) 


Résumé grossier de la forme masculine et féminine dans lequel se trouvent respectés 
les diamètres transverses du torse. 


et sur les grossiéres images d'Adam et Eve, on peut constater que la seule 
différenciation qui subsiste au point de vue morphologique, consiste dans 
les diamétres transverses du tronc. Une miniature de l'Apocalypse de 
Saint-Sever est fort curieuse à cet égard (fig. 94). On constate, en effet, 
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qu'en outre des proporlions relatives en hauteur parfaitement observées, 
Éve a le bassin proportionnellement plus large que les épaules, tandis 
qu'Adam, avec des hanches normalement développées, a le diamètre trans- 
verse des épaules qui prédomine comme il convient. 

Mais l'Éve byzantine dans sa formule invariable dressa pendant dix siécles, 
aux murs des églises en mosaique, en peinture ou en bas-relief et dans les 


Еіс. 92. — ADAM ET Ive. 
Vitrail de la cathédrale de Chálons-sur-Marnc. 
(D'après Gu£nixkT, édit. faubourg Saint-Martin, Paris.) 


miniatures des missels sa triste silhouette: partout ct toujours la méme 
forme insexuée avec pour tout attribut les seuls seins tombants. Mais ces 
seins dans la représentation desquels il semble que l'artiste byzantin se 
soit complu, subissent, sans en changer le caractére général, de curieuses 
variations. Le plus souvent le sein tombant porte à son extrémité inférieure 
un mamelon généralement assez long. Mais, d'autres fois, ce mamelon 
allongé repose sur un renflement plus ou moins volumineux qui trans- 
forme le sein en une mamelle à plusieurs étages (lig. 93). 
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Une curieuse variante se voit aux vitraux «е Chälons-sur-Marne sur 
lesquels Éve est dotée de deux sortes de galettes aplaties bien dessinées 
de face ou de profil et appliquées en haut du thorax. Adam, par le modelé 
de l'abdomen, se rattache à la tradition byzantine, pendant qu'Eve, avec le 
volume abdominal, prélude aux formes de la Renaissance. 


RÉSUMÉ DE LA PREMIÈRE PARTIE 


De cette première incursion dans le domaine de l'art chrétien se dégagent 
déjà deux types de nu bien distincts, l'un se rapportant à l'art chrétien 
primitif, l'autre à l'art byzantin. 

Le premier dérive en ligne droite du type grec dont il reproduit les 
grands caractéres avec une interprétation qui peut varier mais sans altérer 
ce qu'ils ont d'essentiel. 

Le second conserve avec une interprétation fort éloignée de la précé- 
dente quelques caractères gréco-romains, mais il s'y ajoute des éléments 
nouveaux empruntés à l'Orient et en particulier à l'art assyrien. 

On peut les résumer ainsi : 


1% Туре hellenique ou greco-romain. 


Torse d'une venue, non étranglé à la taille. Plein-cintre de l'échancrure 
thoracique antérieure, cintre inférieur de l'abdomen. Plans des muscles 
droits régularisés, discrétement indiqués, cótes non apparentes. 

Membres charnus sans indications musculaires. 

Tétes aux traits réguliers, nez droit. 

Proportions moyennes. 

Attitudes souples, léger hanchement. 

Mouvements mesurés. 

Variétés. 


On peut ajouter à ce premier type un certain nombre de variantes : c'est 
d'abord ce curieux redoublement du sillon pectoral, inauguré dans les 
miniatures de Grégoire de Nazianze (fig. 28, 29, 330). 


FORME FEMININE 97 


Puis la singuliére interprétation des modelés de l'abdomen des Adam de 
la Bible de Charles le Gros et de la hible d'Alcuin. 

Enfin sur certaines miniatures du Codex Albani, des Evangiles de Fran- 
cois I", 1] semble que le thorax soit comme fermé en avant par la sup- 
pression de l'échancrure thoracique et le rapprochement des deux cótés du 
thorax qui descendent jusqu'au voisinage de l'ombilic. 

Le ventre, cerné par une ligne courbe simple ou double, ne fait plus 
qu'une seule saillie. 


2° Type gréco-assyrien ou byzantin. 


Torse allongé, parfois étranglé à la taille. Angle sternal et origine des 
cótes sternales durement indiqués. Тгасё des cótes des régions sous-mam- 
maires et sous-scapulaires. Angle xiphoidien plus ou moins aigu. Division 
brutale de l'abdomen en compartiments. 

Membres rnaigres avec les masses musculaires cernées par un trait. 

Téte se présentant souvent de trois quarts. Nez busqué ou profil 
droit. 

l'roportions longues. 

Attitudes roides. 

Mouvements violents. 

Variétés. 


Là aussi on peut signaler quelques variations. Il convient de noter que 
les caractéristiques fondamentales de ce type existent au thorax : cótes 
sternales, cótes sous-mammaires. Les divisions de l'abdomen peuvent 
varier. Parfois une seule ligne horizontale passant par l'ombilic le sépare 
en deux (fig. 45). 

D'autres fois, à une époque plus avancée (douziéme et treiziéme siécles), 
aux divisions de l'abdomen s'ajoute comme un bourrelet de largeur variable 
qui l'entoure sur les cótés et en haut en suivant le rebord des fausses cótes. 
Cette forme s'observe sur un certain nombre de crucifix émaillés du Musée 
du Louvre, douzième et treizième siècles, sur les miniatures du Manuscrit de 
saint Louis du Musée Condé à Chantilly. 

Nous pourrions rapprocher de cette derniére forme les dessins de Villard 
de Honnecourt bien que ce dernier se dégage complétement de l'art 
byzantin. 
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Nous verrons dans ce qui va suivre ces deux types persister jusqu'à ce 
que, dans l'art ogival, s'en dégage un troisième complétement délivré des 
lisiéres byzantines et s'éloignant méme de l'influence gréco-romaine pour 
ne puiser ses traits que dans l'unique observation de la nature et la 
copie du réel. 


Fic. 93. = FOnME DES SEINS. 
Vitraux de la cathédrale de Sens. ХИ siecle. 
(D'après E. CHARTRAIRF.) 


Еіс. 94. = Musee nu TnocAbEno. 
Salle romane. 
(Phot. Giraudon.) 


DEUXIÈME PARTIE 


ART ROMAN 


Vers la fin du onzième siècle, alors que l'art chrétien primitif d'Occident 
avait depuis longtemps disparu sous les invasions réitérées des barbares 
et dans les luttes intestines qui déchiraient ce qui restait encore de l'em- 
pire romain, un nouvel art chrétien se formait sur le sol de la Gaule, sous 
laction des moines, dans les monastéres. Les églises romanes qui cou- 
vrent notre sol, jalonnent pour ainsi dire les centres monastiques d'autre- 
fois. Au coin le plus retiré de nos campagnes s'élévent parfois les précieux 
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restes de notre premier art architectural français. Étrangère aujourd'hui 
à tout ce qui l'entoure, une vaste et splendide basilique témoigne de l'exis- 
tence d'une ancienne et puissante abbaye. 

La civilisation antique a été recueillie et conservée dans les monastéres 
byzantins. Transformée pour l'adapter au christianisme, figée en des 
formes fixes et immuables, elle a été transmise par ces derniers aux nou- 
velles organisations monastiques d'Occident. L'iconographie chrétienne est 
fixée au méme titre que le dogme. Les anciens manuscrits illustrés de 
miniatures qui reproduisent toutes les scénes sacrées dans leur forme défi- 
nitive sont inlassablement recopiés par les moines et répandus partout oü 
se propage, par le zéle infatigable des missionnaires, la religion nouvelle. 
C'est là que les artistes romans puisent pour décorer les églises et exécuter 
les fresques, les verriéres, les émaux et aussi les vastes décorations seulp- 
turales. Avec les sujets, sont adoptées les formes des personnages rnis 
en action, mêmes draperies, méme nu, mêmes gestes, mêmes mouve- 
ments. 

Cette filiation saute aux yeux, par exemple, de celui qui parcourt les 
salles du Musée du Trocadéro, oü, dans un espace relativement restreint; 
se trouvent réunis les moulages des sculptures les plus typiques de nos 
églises romanes. Cette premiére impression se trouve d'ailleurs confirmée 
par les recherches des historiens qui, sans méconnaitre l'incontestable 
originalité de l'art roman né en France, s'accordent à signaler l'influence 
qu'ont eue sur lui l'architecture romaine et l'architecture byzantine en 
méme temps que les illustrateurs des manuscrits byzantins. Néanmoins, 
l'artiste francais du douziéme siécle a su ajouter à cet apport étranger un 
appoint personnel considérable et il a créé ainsi en sculpture comme en 
architecture un art original qui, sans conteste, lui appartient. 

L'art roman, au point de vue qui nous intéresse particuliérement, évoque 
le double probléme de la disparition presque compléte de la sculpture 
pendant les cinq premiers siécles du moyen аде et de sa réapparition 
presque soudaine vers la fin du onziéme siécle dans le midi de la France, 
aux portails de nos églises romanes. On a cherché quelle pouvait étre la 
cause de deux faits historiques aussi singuliers et aussi considérables. 

Pour ce qui est du premier, les uns y ont vu une des conséquences des 
doctrines du christianisme qui condamnait toute image, toute reproduc- 
tion figurée, non seulement de Dieu et des saints, mais de tous les étres 
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en général (1) sans songer que la crise iconoclaste née en effet de doctrines 
religieuses — mais d'ailleurs vaincue au neuviéme siécle — ne s'attaquait 
pas seulement à la sculpture mais à toutes les autres formes de l'art, pein- 
tures, mosaiques, miniatures, ivoires historiés, etc. 

D'autres mieux inspirés incriminérent l'influence prépondérante du vieil 


Fic. 95. = MOISSAC, TYMPAN DE L'ÉGLISE. 


Variété dans les attitudes assiscs. Il n'est pas deux vicillards assis pareillement. — Jets de draperies 
à la robe du Christ et à la robe des grands anges. 


Orient et de l'Islamisme, ennemis déclarés de la figure humaine, consé- 
quence de la victoire, au cinquiéme siécle, du génie oriental sur l'hellé- 
nisme. Quant au second phénomène, celui de la naissance pour ainsi dire 
spontanée d'une nouvelle sculpture monumentale au seuil du douziéme 
Siécle, des auteurs, tel M. Bréhier, voient dans certaines œuvres d'aspect 
primitif et grossiéres des dixième et onzième siècles et surtout dans la série 


(1) « Vous ne ferez point d'image taillée, ni aucune figure de tout ce qui est 
en haut dans le ciel et eu bas sur la terre, ni de tout ce qui est dans les eaux, 
sous la terre. » Етойе XX, 4. 


(0098 En. бекке c кк —— 


102 LE NU DANS L'ART 


des statues reliquaires du plateau central de la France, l'origine de la 
statuaire du moyen àge et comme les premiéres ébauches d'oü devait sor- 
tir l'art statuaire roman tout entier. Par contre M. Émile Mâle, dans un 
livre admirable, attribue à l'imitation des anciens manuscrits byzantins 
une influence décisive et prépondérante sur la naissance du nouvel art 
statuaire ; les maitres romans auraient réalisé le prodige de faire « sortir 
le bas-relief de la miniature ». 

Les étonnantes ressemblances que signale M. Mâle entre l'image peinte 
et l'image sculptée sont bien faites pour entrainer la conviction. Il nous 
sera permis toutefois de présenter ici quelques remarques qui, sans dimi- 
nuer l'influence qu'ont pu avoir les miniatures byzantines sur l'artiste 
roman, nous semblent tout au moins de nature à en restreindre la portée 
au point de vue de la naissance du nouvel art statuaire. 

Peut-on, par exemple, négliger l'action qu'a pu avoir sur ces sculpteurs 
novices qui avaient toute une technique à apprendre, la vue d'anciens 
modèles en relief partout répandus, comme les ivoires, les pièces d'orfé- 
vrerie, les fragments de statues, les sarcophages chrétiens ou les bas-reliefs 
gallo-romains dont ils ne pouvaient pas ne pas avoir connaissance? 

Telle couverture d'évangéliaire grandie ne différerait guére, par le mé- 
tier, du tympan de certaines églises romanes. D'autre part, il a été fait 
un usage abusif du terme de bas-relief pour désigner la décoration sculp- 
turale des facades romanes, abus déjà usité pour désigner la sculpture des 
sarcophages dont les figures sur les parois se détachent du fond plus d'à 
trois quarts le plus souvent. C'est ainsi que sur la plupart des tympans 
romans, les figures, si l'on veut bien y regarder de prés, sont plus souvent 
en ronde-bosse qu'en bas-relief véritable. Il est vrai que la présence d'un 
fond sur lequel se détachent les figures en donne souvent l'illusion, mais 
il est facile de citer dans ces œuvres de véritables rondes-bosses, vraies 
statues plus ou moins grandes autour desquelles on pourrait tourner. 

А Moissac, si les vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse sont rattaches 
au fond par leurs siéges, les membres et les tétes surtout sont de véri- 
tables rondes-bosses (fig. 95). A Charlieu, oü toutes les tétes sont brisées, 
l'étroitesse de leur point d'attache à l'auréole placée derrière prouve 
qu'elles n'étaient pas loin d'avoir été traitées de la méme facon. À Autun 
comme à Vézelay, à part le Christ dont les dimensions mémes empéchent 
une saillie considérable, toutes les autres figures sont détachées du fond 


"APOCALYPSE. 
cathédrale de Chartres. Cordons des voussures de la baie centrale. 


Носукт, Monographie de la cathédrale de Chartres, р. 28.) 


Souplesse de l'attitude dans la figure de gauche. А droite, expression de l'étonnement trés bien rendue. 
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presque entiérement. Et il en est de méme presque partout. А Chartres 
en particulier on peut citer comme au hasard, parmi les vieillards de 
Apocalypse qui meublent les voussures, de véritables statues debout 
(fig. 96), et parmi les figures assises voisines Aristote, Pythagore, Donat, 
toutes plus ou moins penchées sur leur écritoire, d'un relief étonnant, 
toutes simplement adossées au fond (fig. 145). 

On ne sera pas surpris de cette tendance vers le haut-relief et la ronde-bosse 
si l'on songe, d'une part, que le dessin d'où dérive le bas-relief est une forme 
plus évoluée de l'art et, d'autre part, que l'effet obtenu était d'autant plus 
marqué que les figures adossées à une facade étaient plus saillantes et 
accrochaient davantage la lumière. Facilité dans l'exécution, excellence du 
résultat, tout portait donc l'artiste vers le haut-relief et la ronde-bosse. 

Cette prédominance de la ronde-bosse sur le bas-relief aux portails des 
églises romanes уа un peu, nous semble-t-il, à l'encontre de la thése de 
M. Mäle, et s'oppose à la théorie un peu simpliste qui ferait naitre un 
portail roman d'une miniature autour de laquelle on aurait creusé 

Si les sculpteurs des facades de nos églises romanes ont puisé dans les 
miniatures des anciens manuscrits les scènes qu'ils devaient représenter, 
ainsi que M. Màle l'a péremptoirement démontré, il est rationnel d'admettre 
que ne pouvant y trouver des renseignements techniques pour leur art, ils 
se sont adressés, à cet effet, aux nombreux objets d'art en relief qu'ils 
avaient sous la main. Quand on dit que la statuaire n'existait pas dans la 
premiére moitié du moyen аде, c'est exact si l'on entend parler de la seule 
sculpture monumentale. Mais on pourrait dresser une liste assez longue 
d'œuvres de sculpture variées datant de cette époque et dans tous les pays 

Dans les basiliques romaines au huitiéme et au neuvième siécles on 
élevait des statues d'argent doré dédiées au Rédempteur et à la Vierge La 
tradition des effigies impériales élevées sur les places publiques, soit au 
sommet des colonnes triomphales, soit en statues équestres, s'est perpétuée 
aussi bien à Rome qu'à Byzance jusqu'au neuvième siecle. 

Au centre de la France, les statues reliquaires sont nombreuses au 
dixième siècle, de mème que les saints en majesté en or. Dans le Midi, les 
apôtres adossés au cloitre de Moissac sont antérieurs à 1100, de méme que 
les plaques sculptées du déambulatoire de Saint-Sernin à Toulouse et les 
statues des saints adossés au portail de l'église de Saint-Just de Valca- 
brére, etc. 
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Dans le Nord, les crucifix en relief étaient en usage ainsi que les sta- 
tuettes en métal de petite dimension. 

Enfin on peut citer les sculptures de l'époque carolingienne, couvertures 
de psautier, plaques d'ivoire et toute la série des crucifixions. Puis les 
bronzes : statuette équestre de Charlemagne, mufles de lion de la cathé- 
drale d'Aix-la-Chapelle, portes de bronze de la cathédrale d'Hildesheim, 
colonne en bronze de Saint-Bernward oü les personnages sont en trés haut 
relief, etc... 

Les traditions carolingiennes ne s'étaient nullement interrompues au 
dixiéme et au onziéme siécles. « Dés lors, dit M. Molinier, l'époque romane 
a moins le droit à étre considérée comme une sorte de renaissance et il 
faut y voir plutót la continuation et le développement d'un état de choses 
antérieur (1) ». 

П est vrai que dans les œuvres de sculpture que nous venons de citer, 
la plupart sont de dimensions relativement restreintes. Mais il ne saurait 
y avoir de différences fondamentales entre la grande sculpture et la petite, 
la sculpture industrielle par exemple. 

L'œuvre d'art ne change pas de nature avec la taille. Et l'on peut dire 
méme, à ne considérer que les objets d'orfévrerie, statuettes de bronze 
émaillées d'or ou d'argent que la statuaire n'avait jamais entiérement dis- 
paru. А l'époque romaue elle n'était donc pas une invention nouvelle et si les 
sculpteurs du treiziéme siécle n'ont pas eu à en réinventer les procédés, ils 
n'en ont pas moins eu la géniale audace — ce qui est déjà beaucoup — de 
la hausser aux proportions monumentales. Оп peut méme ajouter que par 
l'intermédiaire de l'art byzantin qui lui légua la singuliére formule étudiée 
au chapitre précédent, elle se rattachait aux formes les plus anciennes de 
la statuaire du passé. C'est ainsi que l'antique Chaldée peut revendiquer le 
dessin particuliérement accentué des côtes sous-mammaires. L'Assyrie, héri- 
tiére de la Chaldée, ajoute dans le dessin du torse aux cótes inférieures les 
lignes sternales destinées à traduire la jonction des différentes pièces 
sternales entre elles et celle des cartilages costaux au sternum lui-même. 
C'est surtout dans les miniatures, les fresques et les mosaiques que l'art 
byzantin, ainsi que nous l'avons vu, a répété à satiété cette formule dont les 
deux traits principaux que nous venons de rappeler sont empruntés à la 


(4) MouiNtenr, Histoire de l'art de A. Michel, I, 1. p. 857. 
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statuaire de l'ancien Orient. Avec l'art roman, cette formule née de la sculp- 
ture y retourne. Comment s'est fait ce retour? Est-ce simplement par 
l'intermédiaire de la miniature et n'y aurait-il pas eu une action plus 
directe sous l'influence de ces moines voyageurs qui colportaient les modéles 
et pouvaient fort bien venir de l'Orient? 

D'autre part, les relations commerciales qui existaient entre les pays les 
plus lointains de l'Orient et l'Occident ne rendent pas impossible la vision 
directe par les artistes du Moyen Age de quelques bas-reliefs chaldéens ou 
assyriens. 

Quoi qu'il en soit, nous allons voir l'art roman qui, dans l'ornementation 
et les draperies, imita l'art byzantin, s'inspirer également des formes que 
cet art avait imaginées pour reproduire la nudité de la figure humaine. 

Toutefois, еп passant dans l'art roman, le nu byzantin abandonne 
souvent quelques-uns des traits qui le composent, en particulier les formes 
abdominales avec la brutale accentuation de ses subdivisions. De plus nous 
verrons peu à peu s'éveiller le goût de la nature et nous aurons plus 
d'une fois l'occasion de noter la justesse de l'esprit d'observation de 
l'artiste. 


Fic. 97. = CHArITEAU DE Jon. 
Musée de Toulouse. 
(D'après J. Rousset, la Sculpture romane ) 


Formule дгесо-пввугісппе du torse de Job. 
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Fc. 98. = Portail Rovar, LE LA CATHÉDRALE DE CHARTRES. 
(Phot. Houvet.) 
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с Dans les tympans romans la nudité est rare. La figure du Christ en 
majesté, dans la scène de l'Apocalyse, est toujours vêtue d'une ample tunique 
avec un manteau jeté sur les épaules. Et des étoffes étroitement appliquées 
sur le nu reproduisent avec une régularité géométrique les plis concen- 
triques, les chutes étagées, les jets latéraux avec retroussis chers à l'art 
byzantin. Dans la scéne du Jugement dernier, le Christ est le plus souvent 


vétu de la méme facon. П est toutefois quelques exceptions notamment à 
Beaulieu, ой le torse du Christ est découvert dans toute sa moitié droite 


jusqu'à la ceinture. L'on peut constater alors les sillons sternaux et les 
cótes sous-mammaires pendant que l'abdomen reste lisse. 
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Аи tympan de l'église Sainte-Foy à Conques, le Christ n'a que la région 
sous-mammaire découverte et les cótes s'y dessinent violemment. 

А la méme époque, une grande statue du portail de la cathédrale de 
Senlis, qui représente Abraham sur le point de sacrifier Isaac, nous 


Frc. 99. — Isaac ЕТ ÁnRAHAM. Frc. 100. — TonsE DE CRUCIFIÉ DE CAMDRAI. 
Détail du portail de l'église de Senlis. (D'après un moulage du Musée du Trocadéro. 
Nu dIsaac suivant la formule byzan- (Phot. Arch. phot. art et hist.) 

tine — raies sternales — côtes sous- | 

mammaires. Formule byzantine incomplète. 


montre sur le torse de l'enfant cette méme forme trés distinctement repro- 
duite (fig. 99). 

Mais c'est surtout sur les crucifix que se montre la fameuse formule. De 
grands Christs des onziéme et douziéme siécles nous en donnent des spéci- 
mens trés démonstratifs. 

Un torse de crucifié plus grand que nature, auquel il manque la téte et 
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les bras (vers 1160), de l'ancienne cathédrale de Cambrai, et dont le mou- 
lage est au Trocadéro, est trés remarquable par l'accentuation des lignes 
sternales ainsi que des cótes sous-mammaires (fig. 100). On peut en 
rapprocher le grand Christ en bois de Courajod du Musée du Louvre ой les 
mémes traits existent nettement accusés et aussi celui du Musée de 


Fic. 101. — CHRIsT. 
Musée de Cluny. (Arch. phot. art el hist.) 


Formule byzantine incomplete. 


Cluny (fig. 101). A Autun, parmi les fragments conservés du tombeau de 
Saint-Lazare du douzième siécle, existe un Christ crucifié, sculpture égale- 
ment de grande taille, dont les cótes sous-mammaires et les raies sternales 
sont aussi trés visibles (fig. 102). Les plis de la jupe descendant assez bas 
à gauche ont l'aspect des draperies byzantines. Mais sur tous ces Christs le 
ventre est lisse en général, saillant et sans autre détail que l'ombilic. 

Un chapiteau du Musée de Toulouse raconte l'histoire de Job dont la 
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Fic. 102. — CnvciPrE. 
Fragment du tombeau de Saint Lazare à Autun 


Formule gréco-assyrienne. 


nudité permet de constater les raies sternales et les cótes sous-mammaires 
sur une figure autre que le Christet de dimension plus réduite que celle des 
précédents spécimens (fig. 97). 
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L'histoire du péché originel largement figurée dans l'art chrétien primitif 
et dans l'art byzantin se retrouve ici. 
Un chapiteau de Notre-Dame-du-Port à Clermont montre Adam et Eve dans 


lic. 103. — Lx PÉCHÉ ORIGINEL. 
Chapiteau de Notre-Dame-du-Port, Clermont-Ferrand. 
(Arch. phot. art el hist.) 


Sur Adam, les côtes sous-mammaires. Sur Eve, les mammelles pendantes. 


une scéne assez mouvementée plaisammant décrite par A. Michel : « Adam 
avale passivement le fruit défendu en caressant l'épaule de la femme; mais 
quand l'Éternel lui est apparu et a prononcé les paroles inscrites au livre 
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ouvert dans ses mains : Ecce Adam casi unus ex vobis factus (Genèse, MI, 92), 
l'homme s'abandonne à sa fureur et saisissant par les cheveux la séductrice 
qui l'a perdu, il lui ad ministre une volée de coups de pied, tandis que l'ange 
l'entraine déjà, par la barbe, hors du Paradis (1). » 

Еуе ici n'est que la femelle byzantine aux mamelles pendantes et Adam 


Fic. 104. — LA DESCENTE DE CROIX. 
Relief dà cloitre de Santo Domingo de Silos (Castille) XIIe siécle. 
(D'après А. Міснкі,, Histoire de l'art, tome 11, p. 224.) 
Formule gréco-assyrienne (moins l'abdomen). 


porte les cótes sous-mammaires trés accentuées. Les mémes formes d'Adam 
et d'Éve se retrouvent sur un chapiteau de Saint-Germain-des-Prés au Musée 
de Cluny, sur un chapiteau roman conservé dans la cour de l'Ecole des 
Beaux-Arts, etc,. 


(1) Histoire de l'art, t. 1, p. 600 
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L'on sait la répercussion qu'a eue partout à l'étranger la sculpture francaise 


du douzième siècle. Aussi n'est-il pas surprenant de retrouver cette méme 
formule hors de l'rance, en Espague, par exemple à Silos (Castille), dans 
une descente de Croix du douzième siécle (fig. 104) et méme au treizième 


Fre. 107. — La FLAGELLATION (DETAIL). 
Saint-Gilles. 
(Phot. Giraudon.) 
Côtes sous-mammaires trés nombreuses. 


siécle sur la statue de bois de 
saint Jean-Baptiste de l'église 
d'Albocacer (fig. 105). 

On trouve également ces 
formes et plus spécialement 
les cótes inférieures sur les 
nus de l'époque romane en 
Italie. Par exemple (fig. 106), 
sur une descente de croix 
d'Antelami, à la cathédrale 
de Palerme, sur une double 
figure d'archer du baptistére 
de Parme (détail du « zoo- 
foro»). sur une statue de saint 
Christophe de la chaire de la 
cathédrale de Salerne et sur 
trois petites figures d'un 
chapiteau de cette méme 
chaire (1). Ces mêmes détails 
s'observent à la cathédrale de 
Monréale (fig. 108), sur un 
chapiteau assez grossier de 
Sainte-Marie-Majeure à Tos- 
canella (fig, 109), et aussi 
en France, à  Saint-Gilles 
(fig. 107), sur un chapiteau de 
Notre-Dame deLaon (fig.116). 


La facade de San Zénon à Vérone (milieu du douziéme siécle) porte en 
plusieurs scónes l'histoire du péché originel. Adam et Eve sont de petits 
personnages courts et à grosses tétes. Le modelé en est rond sans accent 


(1) Уехтсы, Histoire de l'art italien, t. Vl. fig. 284, 300, 301, 558 et 559. 


— 


Frc. 108. = Снамткас (LÉTAIL) DU CLOÎTUE DE LA CATHÉDRALE DE MONUÉALE. 
(Phot. Alinari 
Côtes sous-mammaires. 


Frc. 109. = CHarITEAU DE L'EGLISE ҺЕ SAINTE-ManIE-MAJEURE. TOSCANELLA. 
(Phot. Alinari.) 

Côtes sous-mammaires. 
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musculaire. Le dessin accentué des cótes inférieures en ressort d'autant 
mieux, c'est le seul trait d'ailleurs qui persiste de l'antique formule 
(fig. 140). П en est de méme sur l'Adam et Еуе de la facade dela cathédrale 
de Modéne. Mais ici ces figures également courtes ont beaucoup plus de 
caractére dans le modelé et dans,l'expression des physionomies. Mais il 
nous faut relever, sur la figure d'Éve de ces deux cathédrales, la forme 


Frc. 110. = NAISSANCE D'ÈVE. 
Bas-relief de la facade de Saint-Zenon, Vérone. 
(Phot. Lotze.) 

Cótes sous-mammaires. Poitrine hémisphérique d'Éve. 


des seins qui ne sont plus les longues mamelles pendantes de l'art byzantin 
mais dont la forme hémisphérique se rapproche de la nature (fig. 111). 
Pour ce qui est des membres, nous avons vu l'art byzantin dans ses minia- 
tures et ses mosaiques y accentuer comme à plaisir certaines saillies muscu- 
laires qu'il cerne d'un trait dur à l'instar des formes heurtées chéres à l'art 
assyrien. Il est assez naturel que l'on retrouve les mêmes traditions dans 
l'art roman. Mais les membres nus y sont rares à l'exception de Christs 
émaciés et de quelques figures d'Adam assez grossières. Toutefois un curieux 
document de l'église Saint-André-le-Bas à Vienne vaut d'étre cité ici. Sur 
le chapiteau d'un pilastre engagé dans la nef, une jambe fléchie vue par sa 


117 


‘nby dsrupy әшлиод “ӘЛЯ ans |Ә шеру ans sourmurumursnos Có 
'euuoriÁsse o[nuri0j ®| side p əquwef тү op oanjv[nosny 217717 Jod.) 
; `@ог әр 2410]51]] "660F “ощјәі бт) ә 0]022141 Tauppom ap NDAPIYIÐVI vj әр әртӛт4 
'Svg-31-3udGN Y-LNIVS 3SITOH,I яа AVALIAVHY — ‘рү DIM "ANOd VI S9NVK күаү — `ўрр 91} 


- 


FORMES 


LES 


118 LE NU DANS L'ART 


Еш. 113. = ADAM ET Ève. CHAPITEAU DE VEZELAY. 
( Phot. N. D.) 
Le nu d'Adam et Éve sur ce chapiteau ressemble fort au nu des manuscrits du Ve siécle. 


Fic. 144. = PRÉSENTATION AU TEMPLE. 
Linteau de la façade occidentale de la cathedrale de Chartres 
Proportions courtes. 
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face interne offre des caractères qui la rattachent nettement à l'art assy- 
rien. C'est la premiére fois que le modelé 
des membres nous permet ce curieux rap- 
prochement qui s'appuie sur le volume des 
muscules, le trait qui cerne les saillies et le 
modelé si spécial de la face interne du tibia. 
Par ailleurs, les membres nus d'Adam et 
Ève (fig. 113) relèvent des formes adoptées 
dans les miniatures des anciens manuscrits. 
On y retrouve cette saillie du mollet sem- 
blable qu'il soit vu par la face externe ou 
la face interne du membre. 


Proportions. — Dans la construction de 
ses personnages, le Moyen Age n'a obéi à 
aucune régle de proportion. Depuis l'ex- 
tréme longueur des figures d'Autun jusqu'à 
la briéveté de celles du linteau de Semur- 
en-Brionnais, on trouve tous les degrés 
intermédiaires. Les extrémités, mains ct 
pieds, sont souvent d'une longueur dispro- 
portionnée au reste de la figure. Et le plus 
souvent il n'y a aucune harmonie entre le 
torse et les membres, de méme qu'entre les 
différents segments de ces derniers. 

Au douziéme siécle, la figure humaine se 
plie aux exigences de l'architecture dont 
elle est lesclave, elle s'allonge jusqu'à 
l'extréme sur les colonnes des portails dont 
elle semble faire partie intégrante, elle se 


Ғіс. 115. = REINE DE JUDA. 


Portail royal de la cathédrale de Chartres. = 
Baie de gauche, cóté gauche. 


(Phot. Ét. Houvet.) 


Exemple de proportions exagérées en longueur. 
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tasse au contraire et se fait trapue dans les chapiteaux, dans les registres des 
tympans (fig. 114) ou les cordons des voussures, suivant l'espace disponible 
qu'elle doit remplir, mais ce qu'elle n'abandonne pas ce sont les dimen- 
sions de la téte ой se résument l'expression, la vie, les traits individuels. 

Dans la face est concentré tout le personnage, et elle garde toute son 
importance quelles que soient les dimensions de la figure. Le corps, sous 
les plis rigides du vétement, n'est guére qu'un support qui s'allonge ou 
diminue suivant les circonstances (fig. 115). П semble donc que dans l'art 
roman, comme dans l'art byzantin, les longues proportions fussent la règle 
et que ce n'est que sous l'influence de dispositions matérielles qui se 
retrouvent aussi dans l'art ogival, que les figures courtes apparaissent. 

Si dans ce dernier art, les proportions courtes se voient aussi, les autres 
figures dont le développement en hauteur n'est point géné sont de propor- 
tions plus normales et gardent un beau caractére de sveltesse et de gran- 


deur. 


Fic. 116. = CnariTEAU DE L'ÉGLISE NoTnE-DawE. Laon. 


Cótes sous-mammaires, 


F16. 117. — Rot ре JUDA (DÉTAIL) 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie centrale, cóté gauche. 
(Phot. Ét. Houvet, Portail royal, pl. 19.) 
Pli tarsal de la paupiére supérieure. 


TÉTES 


L'importance que prend la téte dans l'art médiéval vaut que nous lui 
consacrions quelques pages spéciales, aussi bien dans l'art du douziéme 
siécle que dans celui du treiziéme dont il sera question au chapitre suivant. 
Pour l'instant, le Portail Royal de la cathédrale de Chartres, qui date du 
douziéme siécle, nous permet de curieuses et fructueuses observations 
rendues aujourd'hui faciles par les magnifiques et nombreuses photogra- 
phies des albums de M. Et. Houvet que nous ne saurions trop féliciter et 
remercier. C'est ainsi qu'un coup d'œil d'ensemble, aussi bien sur les têtes 
des grandes statues adossées aux colonnes que sur celles des personnages 
qui ornent les tympans, permet de relever des proportions fort variées et 
des expressions trés diverses. Je rappellerai que, sur la nature, une ligne 
horizontale passant par l'axe des yeux partage en deux parties égales la 
hauteur de la téte et que la face peut étre divisée en trois parties égales: 
la premiére comprend le front, la seconde le nez et la troisiéme la bou- 
che et le menton. 
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Or, à Chartres, toutes les tétes du douzième siécle se rattachent à deux 
types trés différents, un type long et un, type court. Le premier pourrait 
être représenté par le roi de Juda, le premier à gauche de la baie centrale 


Fic. 118. — Ror ре Juna. | 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie centrale, cóté gauche. 
(D'après Ét. Нооукт, Portail royal, pl. 20.) 
Tvpe de face allongée. 


du Portail royal et le second par un autre roi de Juda qui lui fait 
face. 

On remarque sur le premier (fig. 118, 126) que la longueur de la téte 
est obtenue, aux dépens de la moitié inférieure, par l'allongement de toute 
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la partie de la face au-dessous de la ligne des yeux. Au siècle suivant cet 
allongement de la face s'exagére et dépend surtout du développement еп 
hauteur de l'étage moyen qui correspond au nez. 


Ес. 119. = Ror vE ЈСрА. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie centrale, coté droit. 
(D'après Ét. Houver, Portail royal, pl. 21.) 
Туре de face à proportions normales. 


Le type court (fig. 119) se distingue par l'égalité des différents étages de 
la face. Jetons maintenant un coup d'œil sur les différentes parties du 


visage. 
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Yeux. — Les yeux sont bien enchássés dans l'orbite, bien qu'en général 
la saillie de l'apophyse orbitaire externe fasse défaut. Ils sont plus ou 
moins gros et saillants, plus ou moins rapprochés du sourcil Les saillies 
des sourcils diversement arqués se rejoignent sur la ligne médiane en un 
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Fic. 120. — PLIS DES PAUPIÈRES. 


relief assez léger qui surmonte la racine du nez. Mais ce qui est particu- 
lièrement remarquable c'est la façon dont sont traitées les paupières qui 


Fic. 121. — RAPPORTS DE L'OEIL AVEC LE GLOBE OCULAIRE A LA BASE DE L'ORBITE 
INDIQUES EN POINTILLÉ, 


sont représentées presque dans toutes leurs variétés. Mais si bon observa- 
teur qu'il ait été, l'artiste roman a complétement ignoré la caroncule lacry- 
male. Les deux angles de la fente palpébrale sont traités de la même 
façon. Les deux paupières se rejoignent, en dedans comme en dehors, à 
angle aigu, tandis que dans la nature, l'angle interne est marqué d'une 
échancrure arrondie qui loge une petite élevure rose formée d'un amas de 
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glandes sébacées et qu'il ne faut pas confondre avec 1а glande lacrymale 
cachée sous l'angle externe et supérieur de l'orbite, c'est la caroncule lacry- 
male qui joue un róle morphologique important. Pour bien juger de la forme 
des paupiéres il n'est pas inutile de reproduire ici un schéma publié dans 
un volume précédent (vol. 11, fig. 20 et 21). La portion orbitaire de la pau- 
piére supérieure descend le plus souvent sur la portion tarsienne en formant 
un repli qui laisse à découvert une partie plus ou moins haute du bord 
libre de la paupiére. Or, cette forme a été parfaitement bien reproduite ici 
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Fic. 199 — REINE DE JUDA (DÉTAIL). 

Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie centrale, côté gauche. 
(D'après Et. Houver, Portail royal, р. 17.) 
Double pli tarsal de la paupière supérieure. 


sous ses aspects variables. On voit mème ce pli se dédoubler comme il 
arrive quelquefois et un second pli dénommé pli tarsal plus étroit se des- 
siner au-dessous du précédent, détail de morphologie fine que l'artiste n'a 
point négligé (fig. 122, 123). А la paupière inférieure, les détails de mor- 
phologie sont trés corrects. Le pli nasal est, comme il convient, accentué 
sur les personnes d'un certain аге. 

Le globe oculaire bien arrondi montre le plus souvent entre les paupières, 
comme dans la statuaire antique, sa surface lisse qui ne porte aucune 
indication de pupille. Toutefois, cette derniére bien indiquée donne plus de 
vivacité au regard sur quelques grandes figures des portails, en particulier 
sur la belle figure du Christ en majesté dont l’œil à demi voilé donne à la 
face, malgré la sévérité des traits, une expression indéfinissable de douceur 
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et de recueillement (fig. 124) et sur les petites figures du portail de droite 
consacré à la Vierge (fig. 125). 
Les formes de l'oreille souvent négligées sont parfois reproduites avec 
un rare bonheur (Houver, loc. cit., pl. 19) qui nous montre que lorsque 
l'artiste voulait s'en donner la peine, aucun détail des formes ne lui était 
étranger, depuis la petite oreille de la femme jusqu'à la longue oreille des ( 
Juifs. 
Le nez est taillé par plans, avec le dos rectiligne, la base horizontale, 
large et pourvue de narines bien dessinées. 
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Ғіс. 123. = LEs YEUX DE LA ТЕТЕ DE CLOVIS. 
Notre-Dame de Corbeil, XIIe siecle. 
( Phot. Giraudon.) 
Exagération des plis de la paupiére indiqués sur la figure précédente. 


La bouche a des lèvres correctement modelées avec le sillon naso-labial 
large, bien marqué et les rebords correctement ourlés. Si les visages sont 
imberbes (Pl. 27, Iouver), on voit sur les plans des joues la saillie des 
pommettes bien placée, le sillon naso-labial superficiel ou profondément 
creusé, l'éminence commissurale plus ou moins saillante mais toujours w 
indiquée et l'angle maxillaire bien noté de méme que l'abaissement du plan 
en avant de l'oreille, etc. 

La barbe et les cheveux sont traités par longues méches bien isolées et 
agencées avec le goût du pittoresque. Chacune d'elles est gravée de petits 
sillons paralléles équidistants et trés réguliers. La moustache ramenée еп 
dehors ou coupée net au niveau de la lévre supérieure découvre entiére- 
ment la bouche dont le modelé est toujours bien visible. On peut noter en 
outre qu'en son milieu, sous le nez, la moustache, traitée à la maniére d'uh 
bas-relief, ne fait qu'une saillie peu prononcée; c'est là un artifice de 


Fio. 134. = Сншзт DE L'APOCALYPSE. 
Tympan de la baie centrale du Portail royal, Cathédrale de Chartres. Détail 
(D'après Et. Носхкт, Monographie, p. 23) 
Indication de la pupille sur le globe oculaire. 
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technique qui dénote une expérience déjà consommée (Houver, loc. cit., 
pl. 19, 90, 22, 26). 
On а comparé ces admirables statues aux couroi du sixième siécle grec 
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Кє. 123. = La VISITATION. 
Tympan de la baie de droite. Portail royal de la cathedrale de Chartres. 
(D'après Et. Houver, Portail royal, p. 53.) 
Indication de la pupille sur le globe oculaire. 


à cause de leur roideur de colonne. Mais c'était là une chose voulue, une 
convention qui faisait entrer le personnage dans la forme architecturale. 
Les figures des tympans, des linteaux et des voussures ne démontrent-elles 
pas que les artistes de cette époque étaient capables de leur imprimer les 
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mouvements les plus variés et souvent fort justes? Quant aux faces, rien 
d'analogue ici à l'immobilité ou au sourire grimacant des Apollons pri- 
mitifs. Elles reflétent au contraire les expressions les plus variées, et l'on 
peut y lire la sévérité, le dédain, l'attention soutenue, l'admiration, 
l'étonnement, etc. Ce dernier sentiment, par exemple, a-t-il été jamais 
rendu avec plus de vérité que sur cette statue de vieillard de l'Apocalypse 
dont l'œil grand ouvert est surmonté d'un sourcil arrondi qui s'élève et 
dont la bouche s'entr'ouvre? (fig. 96). 
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Fic. 136. — Hor pe Juba. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie de gauche, côté gauche. 
(D'après Èt. Houver, Portail royal, p. 14.) 
Face сп longucur. 
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Fic. 127. — Jonzv (Saónc-et-Loire). TYMPAN DE L'ÉGLISE. 
Envol des draperies; jets des plis exagérés. 


ATTITUDES ET MOUVEMENTS 


L'idée d'attacher une statue à chacune des colonnes d'un portail est née 
à Saint-Denis, vers 1135. M. Mile attribue cette innovation au grand 
ministre Suger dont l'action fut considérable sur le renouveau artistique 
de cette époque. « Car, dit M. Mâle, transformer des personnages еп 
colonnes est autant une idée mystique qu'une idée plastique » (4). Ces 
grandes statues-colonnes étaient donc par destination condamnées à la 
rigidité et à l'immobilité, ainsi qu'il convenait aux colonnes d'un temple 
(fig. 128). Elles participaient autant de l'architecture que de la statuaire. 
Aussi, bien que droites, n'avaient-elles aucune des caractéristiques de la 
station debout (Voy. vol. III, p. 44). Bien que reposant à plat sur un plan 
d'ailleurs trés incliné, leurs pieds ne les portent pas. Les lois naturelles 
de l'équilibre ne sauraient leur être appliquées, si bien qu'elles semblent 
délivrées des servitudes de la matiére; vivantes néanmoins par l'expres- 


(4) MALE, l'Art religieux au douzième siècle, p. 391. 
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Est-ce intentionnellement que l'artiste roman a négligé ainsi les lois de 
la statique humaine? Il est plus vraisemblable 
de croire qu'il ne les connaissait pas et que son 
inexpérience Га servi. Il a simplement sculpté 
ces figures suivant l'idée qu'il avait reçue et 
sans s'écarter d'un gabarit donné. Dans la forme 
cylindrique d'une colonne il a enfermé son per- 
sonnage qu'il a revêtu de draperies aux plis mul- 
tipliés, la plupart verticaux, qui a fait comparer 
par M. Mâle les statues du Portail Royal de 
Chartres « à de délicates colonnes cannelées » 
(MALE, loc. cit., p. 392). 

Le sculpteur de Chartres ou de Saint-Denis 
n'abandonnait pas pour cela son amour du mou- 
vement et, dans les autres parties d'un méme 
édifice, les figures des tympans, des linteaux, des 
voussures et des chapiteaux remuent, s'agitent 
en des scénes variées et, malgré l'exiguité de la 
place que souvent elles occupent, reproduisent 
les attitudes les plus diverses, les mouvements 
les plus expressifs et presque toujours les plus 
justes, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Pour l'instant il est curieux de faire remarquer 
les quelques mouvements qu'il a su imprimer 
aux différentes parties de ces statues-colonnes. 
Seul le torse, et pour cause, est toujours dans 
la rectitude absolue. Mais les membres supérieurs 
diversement fléchis tiennent soit un livre, soit une 
banderole. Ces gestes sont étriqués, car les bras 
restent collés au corps quelle que soit la flexion 


Fic. 129. — Hor DE JUDA. 


Portail royal de la cathédrale de Chartres. 
Baie de gauche, cóté droit. 


(D'après Et. Houver, Portail royal, p. 8.) 


Rotation du membre inférieur droit amenant le croisement des 
deux jambes. 
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du coude. Les deux mains sont généralement occupées à tenir l'objet 
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К. 130. = APÔTRES REGARDANT LE CHRIST. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Tympan de la baie de gauche. 
(D'après Èt. Houver, Portail loyal, p. 31.) 
lace tournée en haut avec inclinaison de la téte. 


qu'elles portent. Lorsqu'une des mains est libre, elle s'élève la paume 
tournée en avant avec une extension parfois exagérée du poignet. 
Quant aux membres inférieurs, il était impossible de les fléchir sans les 
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écarter et les éloigner de la ligne médiane. Un seul mouvement restait 

possible, celui de la rotation. Et l'artiste en a usé. 11 n'a pas manqué, dans, 

immobilité générale, de représenter le seul mouvement qui fût possible 
D P | [ 


Fic. 131. = PACTE DE JUDAS. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie centrale, côté droit (chapiteau). 
(D'après Et. Houver, Portail Royal, p. 89.) 
Torsion de la figure entière sur cllc-méme. 


en faisant se croiser les jambes du personnage. Un des membres inférieurs 
dans toute sa longueur, depuis la hanche jusqu'au pied, passe au-devant de 
l'autre dont il croise la direction et se traduit sous le vêtement par une 
longue saillie oblique parcourue dans toute son étendue de plis courbes 
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paralléles qui rompent avec la monotonie des plis verticaux voisins (fig. 129). 
En dehors des statues-colonnes des portails, l'artiste roman, héritier de 
l'amour du mouvement que recherche l'art byzantin, s'ingénie à assouplir 
la figure humaine et à mettre en jeu les diverses articulations. Les vieil- 
lards de l'Apocalypse ou les apótres rangés sur le linteau tournent la téte 
pour contempler la scéne qui se passe dans le tympan, Christ en majesté 
ou en ascension (fig. 130). Ces mouvements 
de torsion avec direction de la face en haut 
sont bien un peu forcés mais on n'y voit pas 
ces exagérations et ces invraisemblances dont 
les manuscrits byzantins nous offrent tant 
d'exemples. Je connais méme un exemple de 
torsion de tout le corps sur lui-méme trés 
habilement représenté. ll existe dans les cha- 
piteaux du Portail Royal de Chartres (fig. 131). - 
Les inflexions latérales sont fréquentes ainsi 
que la flexion en avant. Quant au renversc- 
ment en arriére nous en citerons plus loin 
de bien curieux exemples. Sous les doigts 
du sculpteur roman, le corps humain se plie 
dans tous les sens. — Il arrive méme que 
le sculpteur de Souillac se livre à de singu- 
liéres exagérations. Saint Pierre gesticule et le 
prophète [Isaïe exécute un véritable pas de 
danse pendant que le vent de l'inspiration 
souléve ses draperies (fig. 132). 

Au siécle suivant, les statues des porches 
se détachent un peu des colonnes et leurs Еіс. 133. 
allures se rapprochent de la nature ainsi c m E 
que nous le verrons plus loin. Mais dés Di 
maintenant nous retrouvons dans les autres 


Exagération du mouvement. 


parties de ces mémes portails l'empreinte de la réalité qui commence à se 
montrer. C'est ainsi que l'on voit les figures s'incliner de cóté comme les 
vieillards de l'Apocalypse des voussures de Chartres (fig. 96), ou les apótres 
de la lTransfiguration de la Charité (fig. 133), préludant ainsi aux formes 
onduleuses de la station hanchée qui se dessinent plus ou moins accentuées 


І 
| 
| 


E ... 


— mo q oc 


136 LE NU DANS L'ART 


dans la série des apótres qui assistent à la transfiguration sur le tympan 
de l'église de Mauriac et surtout sur celui de Cahors. 

Une petite figure perdue dans la foule qui peuple les chapiteaux du Por- 
tail Royal de Chartres semble la réaliser assez correctement avec une 
jambe fléchie portée de côté (Houver, loc. cit., pl. 89). Au tympan d'Autun, 
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Ғіс. 133. = La CHARITÉ, TYMPAN DU DAS-CÓTÉ DE L'ÉGLISE. 


Inclinaison latérale des deux apótres qui entourent le Christ. Ebauche de la station hanchée. 
Marche en flexion correcte des rois mages. 


la station debout revét, par la flexion des genoux, sur les petites figures des 
réprouvés une expression de crainte, de terreur ou d'affaissement admira- 
blement exprimée. Le grand ange qui soutient un des plateaux de la 
balance oü se pésent les àmes voit deux de ces petites figures apeurées se 
réfugier sous sa robe (fig. 134). 

Rien ne saurait plus s'éloigner de limmobilité verticale des grandes 
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Fic. 13%. = PESEMENT DES AMES. 
Détail du tympan de la cathédrale d'Autun. 
(Giraudon, phol.) 

Variété de 1а station debout avec flexion des jambes. 
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figures des colonnes que le violent renversement en arriére, jusqu'à l'arc 
de cercle, des deux anges qui, de chaque cóté du Christ dans l'Ascension, 
avertissent les apótres du miracle. Cahors en est l'esemple le plus accentué; 
sur ces figures le pied qui est en arriére indique qu'il s'agit là d'une sorte 
de station, d'un mouvement s'exécutant sur place (fig. 135). 

Sur le tympan de Mauriac un semblable renversement en arriére des 
anges annonciateurs se trouve, bien qu'à un moindre degré. 


Fic. 135. — L'ASCENSION. 
Cahors, tympan de la cathédrale. 


Exagération du renversement en arrière des deux anges qui préviennent les apôtres du miracle. 


А Chartres, la méme scéne est reproduite avec plus de mesure encore et 
les deux anges ont un mouvement qui devient élégant et plein de naturel. 

La station assise а été fréquemment reproduite par l'art roman qui a 
cherché à la varier de maintes façons. En outre du grand Christ en 
majesté qui domine la scéne, on voit, assis aux tympans des églises, 
nombre de figures, vieillards de l'Apocalypse, apótres, etc... 

А Moissac, assis sur leurs trónes, face aux spectateurs, les vieillards ont 
une grande liberté d'allure. Leurs jambes souvent correctement placées de 
face, les genoux plus ou moins écartés, sont d'autres fois entiérement 
tournées d'un cóté ou de l'autre ou croisées de diverses maniéres, soit en 
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forme d'X, soit une cuisse par-dessus l'autre et le pied ballant, soit méme 
une jambe horizontalement placée, les chevilles posant sur le genou de 
l'autre jambe; chacune de ces attitudes varie par le degré d'accentuation, 
de telle sorte qu'il n'est pas deux de ces figures exactement semblables 


Fic. 136. — APÔTRES. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Tympan central. 
(D’après Et. Houvnr, Portail Royal, p. 43.) 
Trois variétés de l'attitude assisc. 

Les apótres de Charlieu ont plus de correction et plus d'uniformité dans 
leur attitude assise; à Chartres également oü, sur les douze apótres, 
quatre seulement ont les jambes croisées à partir du genou et un seul 
assis complétement de cóté (fig. 136). 

Le douziéme siécle n'a pas craint d'exagérer dans la pierre l'envol des 
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Fic. 137. — QUELQUES EXEMPLES DE DRAPERIES VOLANTES EMPRUNTÉS AUX ANCIENS 
MANUSCRITS. 


A, Genèse de Vienne. Ve siècle. В, Manuscrit de Limoges. XJe siécle. C, Grande bible. XIIe siècle. 


draperies et la violence des mouvements des corps. Cette audace n'a 
presque pas de limite; elle témoigne, malgré l'imperfection des formes, 
d'une vitalité puissante. C'est le propre des forces jeunes que ce besoin de 
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Fic. 438. = EXEMPLES DE DRAPERIES VOLANTES DANS L'ART ROMAN. 
A, Tympan de Vézelay. B, Chapiteau de Chartres. 


se répandre en violences que le temps assagira et perfectionnera. En cela. 
le douzième siècle prépare le treizième, 
L'art roman a développé, au point de la faire sienne, une forme de dra- 
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perie assez singuliére qui lui vient des anciennes miniatures de l'Orient. 
C'est une sorte de draperie volante d'une forme si spéciale qu'elle est 
facile à reconnaitre. Elle consiste en ceci : un pan d'étoffe, morceau de 
robe ou de manteau, s'éloigne de la figure comme poussé par le vent, mais, 
en un point plus ou moins éloigné de son extrémité, le mouvement s'arréte 
comme retenu par un obstacle, par une main invisible, et de ce point fixe 
ce qui reste de la draperie retombe naturellement en plis tuyautés et 
étagés comme sous l'action de la pesanteur. La figure 137 en montre 
plusieurs exemples à divers degrés d'accentuation. Ceux empruntés à la 
Genése de Vienne sont les plus caractéristiques. On les retrouve bien que 
réduits sur le manuscrit de Limoges et M. E. Màle les a signalés, attirant 
l'attention sur les « mémes plis bouillonnants du tympan de Moissac ». 
Un pan du manteau d'Abraham sur la Grande Bible du douzième siècle 
se reléve de la méme facon. Et l'on pourrait en signaler d'autres exemples 
mais ceux-ci suflisent pour démontrer l'imitation qu'en ont fait les artistes 
romans le plus souvent méme en l'exagérant. 

C'est ainsi que sur de nombreux tympans, à Moissac, à Autun, à Vézelay..., 
la robe du Christ se reléve de cette curieuse maniére qui n'a rien de 
naturel. Il en est de méme des robes des anges et des apôtres à la Charité, 
à Beaulieu, à Autun, à Vézelay. A Топту, derrière les deux anges, deux 
grands jets d'étoffe se détachent au niveau de la ceinture. A Chartres, 
deux petites figures des chapiteaux du Portail Royal portent sur le côté ce 
véritable jet d'étoffe fort caractérisé et qui semble n'avoir d'autre but que 
de meubler un espace demeuré vide. (fig. 138). 

Le Christ lui-méme semble se tordre sur son siége et les deux anges 
tournés du cóté opposé à l'auréole qu'ils soutiennent font le grand écart, 
un pied posé sur le dos des animaux, le lion et le bœuf qui représentent 
saint Marc et saint Mathieu. 

Au tympan de Jonzy, occupé seulement par le Christ en majesté et deux 
anges, la violence, exprimée déjà par le geste outré des deux anges, l'est 
aussi par le tumulte des draperies aux plis multipliés comme soulevées par 
un vent de tempéte. 

Au portail de Charlieu, le tympan est uniquement occupé par le Christ 
en majesté avec les symboles des quatre évangélistes et deux anges. Or, 
dans cette scène apocalyptique majestueuse et terrible, tout est violence 
et mouvement 
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Fic. 439. = VÉZELAY. TYMPAN CENTRAL DU NARTHEX DE L'ÉGLISE DE LA MADELEINE. 
Variété dans les poses des apôtres. Multiplication des plis : jets de draperies. 


L'artiste qui sculpta le tympan de Vézelay met l'agitation partout 
(fig. 139). Les draperies du Christ sont gonflées et soulevées autour des 
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jambes comme par un vent violent. Lui-méme est assis de cóté comme 
prét à partir. Les figures des apótres groupées par six de chaque cóté sont 
pleines de mouvement dans des poses variées, assises ou debout; plusieurs 
placées derriére un premier rang, et les tétes malheureusement brisées se 
devinent à la position des auréoles diversement orientées. Nous dirons un 
mot tout à l'heure des petites figures du linteau. 


Fic. 140. = Тпоів APÓTRES EN MANCHE. 
Tympan de la cathédrale d'Angouléme. 
(Phot. Arch. phot. d'arch. et d'hist.) 


Marche. — La marche assez correctement représentée en général est la 
marche en flexion sur la double plante ainsi qu'on le voit au tympan de 
la Charité dans l'Adoration des Mages. Le premier mage près d'atteindre 
le but précipite le mouvement et en soulevant le talon qui est en arriére 
donne une image de la marche fort correcte. 

Mais l'artiste roman а su varier cette formule. Au portail (Màle, l'Art 
religieux au douziéme siècle, p. 429) de Neuilly-en-Donjon (Allier), sur les 
trois mages, les deux derniers posent sur la double plante en un pas de 
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procession fort lente, pendant que le premier se précipite vers l'enfant- 
Jésus à peine soutenu par la pointe d'un pied. 

Sur le tympan de la cathédrale d'Angouléme trois apótres sont repré- 
sentés allant précher l'Évangile (fig 140). Is y mettent certes beaucoup 
d'ardeur et donnent de la marche trois figures différentes et d'inégale 
valeur. Le premier est d'un grand naturel et serait d'une correction 
parfaite si au lieu de reposer sur la double plante les pieds ne touchaient 
le sol que par un point de leur étendue, celui qui est en avant par le talon, 
celui qui est en arrière par la pointe. Le personnage qui suit montre une 
grosse incorrection dont nous ne saurions faire grief au sculpteur roman, 
puisque l'art grec l'a souvent commise. Elle consiste dans la position du 
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Fic. 141. =Â LINTEAU (PARTIE GAUCHE) DU TYMPAN DE L'ÉGLISE DE LA MADELEINE 
A VÉZELAY. 


Variété des attitudes de la marche. 


pied qui est en arriére et dont la pointe est tournée complétement en ce sens. 
Enfin le dernier marche en flexion peut-étre un peu trop inclinée en avant 
mais son talon qui est en arriére se souléve correctement. 

A Carennac, à l'étage supérieur du tympan deux petites figures marchent 
à trés grandes enjambées sur la pointe des pieds. Les *gvptiens et ensuite 
les Grecs ont fait courir ainsi leurs personnages. 

Sur le tympan de Vézelay, sur lequel nous avons déja signalé un mouve- 
ment surprenant, les petites figures de la partie inférieure, qui toutes se 
dirigent vers le milieu de la composition en une longue théorie, donnent 
de la marche une représentation vraie et fort curieuse parce que nous 
n'en connaissons pas de semblable dans toute l'histoire de l'art. Tous les 
marcheurs sont représentés dans une attitude différente qui figure chacune 
un moment différent de la marche. La figure 144 est, à ce point de vue, 

10 
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trés démonstrative. Les différents temps de la marche sont figurés, jusqu'à 
celui du milieu du pas au moment ой la jambe au levé croise la jambe qui 
pose à terre. 

Il est bien certain qu'au douziéme siécle l'analyse de la marche n'avait 
pas été faite ей à plus forte raison enseignée aux artistes. L'on peut se 
demander s'il ne s'agit pas là de l'effet d'un simple hasard heureux. 
Cependant non. L'artiste qui а sculpté le tympan de Vézelay avait des 
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Егс. 149. = ANGES MONTRANT LE CHRIST AUX APÔTRES. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Tympan de la baie de gauche. 
(D'après Et. Houver, Portail royal, p. 82.) 


dons d'observation et d'originalité trés développés, ainsi qu'en témoignent 
toutes les parties de son œuvre. Ayant eu à figurer des personnages mar- 
chant, il а regardé autour de lui ses contemporains en marche, seuls les 
uns aprés les autres ou en groupe, et il a remarqué que les jambes se 
croisaient de différentes manières et qu'à moins de marcher au pas, les 
jambes d'individus marchant en groupe avaient au méme moment des 
positions fort différentes. En mettant en pratique cette simple observation, 
il est arrivé à donner une image exacte de la marche et quelques-unes de 
ses figures semblent empruntées à une série chronophotographique. 
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Vol. — Les anges, qui tiennent une grande place dans l'iconographie 
figurée par l'art roman, sont souvent représentés en plein vol, soit qu'ils 
sonnent la trompette du Jugement dernier, soit qu'ils accompagnent 
lascension du Christ, soit qu'ils soutiennent l'auréole du Christ en 
majesté, etc. 


M exti MM 
Еів. 143. = CONQUES. TYMPAN DE L'ÉGLISE SAINTE-FOY. 
Ange volant dans l'attitude de la coursc. 


Dans bien des cas ils semblent tomber du ciel téte premiére comme au 
tympan de Cahors ou de Сопачев; à Chartres, ils descendent en suivant de 
profil une courbe harmonieuse (fig. 142), comme aussi au tympan да 
portail gauche de Saint-Gilles. А Senlis, ils tendent l'air plus ou moins 
horizontalement. 

Mais la figuration la plus intéressante du vol est celle qui se voit tout en 
haut du tympan de Cahors à droite et à gauche, oü deux anges sonnant la 
trompette du Jugement dernier, ont les jambes dans l'attitude de la course, 
figurée depuis à la Renaissance. 
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Actions diverses. — La représentation des mois est l'occasion de figurer les 
gestes les plus variés avec un souci trés vif de l'exactitude et de la réalité. 
C'est ainsi qu'on voit dans les voussures du Portail Royal de Chartres 


Fig. 144. = JUILLET FAUCHE SON BLÉ. AVRIL CUEILLE UNE FLEUR. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres. Baie de gauche, cordoms de voussures. 
(D'aprés Et. Houver, Portail royal, p. 36.) 


Février se chauffer, Novembre tuer son роге, Mars tailler sa vigne, Juillet 
faucher son blé (fig. 144), Avril cueillir une fleur (fig 144), Août lier ses 
verbes, Septembre faire la vendange, Juin faucher son pré, etc... Au siécle 
suivant ces travaux des mois prendront un grand développement, mais le 
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naturel de certaines des scénes que nous venons de citer ne sera pas 


dépasse. 
Les arts libéraux sont prétexte aussi à des scénes qui meublent les 


Fic. 145. = ANISTOTE. 
Portail royal de la cathédrale de Chartres, XIIe siécle. (Baie de droite, cordons de voussures.) 
(D'après Ét. Hoover, Monographie de la cathédrale de Chartres, pl. 31.) 
Remarquable exemple de ronde-bosse. 


voussures; je citerai : la géométrie, l’tolémée, la grammaire, la musique. 
Mais les personnages de cette série les plus curieux et les plus intéressants 
sont Pythagore penché sur son pupitre et absorbé dans ses études et 


150 LE NU DANS L'ART 


Aristote d'une physionomie si attachante (fig. 145.). La main droite tient 
le calame brisé d'un mouvement fort juste et la face étudiée avec beaucoup 
de soin est pleine d'expression. Si l'on veut bien regarder cette téte avec 
un peu d'attention, on constatera que jamais téte ne fut construite dans 
lespace avec plus de précision, plus d'exactitude, plus d'habileté. De plus 
elle ne reléve d'aucune école. Comme d'ailleurs la plupart de celles des 
autres personnages du méme portail, elle а un accent individuel si 
prononcé que l'artiste n'en a pas pris le modéle dans son imagination, 
mais bien autour de lui, parmi ses contemporains, c'est un portrait. 

Nous verrons au siécle suivant ces accents de nature se multiplier, et peu 
à peu l'artiste amoureux de la réalité abandonnera le legs d'un passé 
périmé pour faire œuvre personnelle et originale. 


Fic. 146. — CounsE SUR LA POINTE DES PIEDS. 
Tympan de l'église de Carennac (détail). 
(D'après J. Rousset, la Sculpture romaine.) 
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Ес. 147. = Musée ри TnocapEno. 
Salle du XIIIe siècle. 
(Phot. Giraudon,) 


П. = ART GOTHIQUE 


La statuaire de l'art gothique est la continuation logique et comme 
l'épanouissement naturel de la statuaire romane. Il n'y a pas de heurt ni 
d'hiatus entre les deux grandes époques de l'art du moyen âge. Le treizième 
siécle continue le douziéme, le compléte et le perfectionne. Il poursuit la 
libération déjà commencée du lourd et long passé de l'emprise byzantine, 
par un retour à la nature, aussi bien dans les motifs décoratifs que dans le 
rendu de la figure humaine. 
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Fig. 448. = CHAPITEAU DE LA CHAPELLE DES PONTS DAPTISMAUX. 
XIIe siècle. Chartres. 
(D'apres Ét. Hovver, Architecture, p. 87.) 


LES FORMES 


Pour ce qui est de la décoration, le treizième siècle abandonne l'abstrait 
et les constructions géométriques pour en puiser les motifs dans le milieu 
où il vit et il y introduit progressivement la flore du pays étudiée avec amour. 
On suivra cette intéressante évolution en comparant les fig. 149 à 151. 
On voit d'abord au Portail Occidental de Chartres par exemple les bases et 
les füts des colonnes décorés de dessins géométriques, et les chapiteaux de 
la méme époque de la chapelle des fonts baptismaux sont également formés 
de végétaux d'une stylisation à outrance fort habilement d'ailleurs imaginés 
et sculptés. Au Portail Nord de la méme cathédrale, le siécle suivant nous 
montre une abondante floraison naturelle qui pousse aux füts des colonnes 
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Fic. 449. — COLONNE bU PORTAIL NORD DE LA CATHÉDRALE DE CHARTRES. 
(D'après Ét, Houver, Architecture. p. 10.) 
Transition entre le décor emprunté au feuillage naturel et le décor géométrique. 
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(fig. 149'. Mais la base, témoignage de méthodes bientót abandonnées, porte 
encore la géométrie des feuillages. Bientót la frondaison des chapiteaux se 
développe (fig. 150". L'œil amusé retrouve aux flancs de l'édifice sacré et 
jusque dans les recoins les plusimprévus, la plante familiére qui l'humanise, 
le lierre ennemi des vieux murs et de l'arbreorgueilleux, la vigne qui donne 
la boisson réconfortante et joyeuse, l'érable, le chéne symbole de force et 
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Fic. 150. 
CHAPITEAU DU DÉAMDULATOIRE SUD DE LA CATHÉDRALE ВЕ CHARTRES. 
(D'aprés Ét. Houver, Architecture, p. 89.) 


puissance, le pavot qui calme la douleur, le nénuphar orgueil des eaux, 
puis l'humble fraisier, le framboisier, le muguet timide, l'églantier qui 
évoque le printemps à còté de la rose qui pousse sous la neige, etc, etc... 
Et dans cette flore touffue et variée, le peuple reconnait, à la place des 
bètes fantastiques adossées ou affrontées des étoffes ou miniatures byzan- 
tines, mystérieuses et eflrayantes, les animaux qui peuplent ses champs, ses 
bois ou sa demeure. (fig. 151) 

Une évolution analogue se fit parallèlement dans le dessin de la figure 
humaine. La téte conserve son importance, mais le corps mieux construit 
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commence à vivre vraiment. Les plis des draperies perdenttoute roideur et 
habilement disposés font valoir les mouvements et les formes. 

Trés rapidement la statuaire prend des qualités de noblesse, de juste 
équilibre et de sérénité qui l'ont fait comparer à l'art du cinquiéme siecle 
antique. 


Fic. 151. — CHAPITEAU DE LA CATHÉDRALE DE REIMS. 
XIII* siècle, 
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4 Fic. 152. — RÉCOLTE DES POMMES. VENDANGES. SEMEUR. 
d | Cathédrale d'Amiens. Soubassement. 
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| Les grandes statues des portails perdent peu à peu de leur rigidité, elles 
| „ se détachent progressivement de la colonne à laquelle elles sont adossées. 
| Les draperies sont de plus en plus naturelles et les attitudes deviennent 
| variées; notamment elles s'orientent vers la station hanchée. 

A Chartres, dans les Portails Nord et Sud qu'il est facile de comparer au 
Portail Royal du siécle précédent, on constate aisément le premier stade de 
| cette évolution. Bien que toujours adossées à une colonne et séparées par 
| des colonnes nues plus petites, les statues prennent du corps, les têtes se 
| penchent, se tournent, s'inclinent latéralement; les corps ondulent, s'inflé- 
chissent et revétent les caractéres plus ou moins accentués du hanchement, 
que certaines figures réalisent trés heureusement et sans exagération (fig. 153). 
| Il résulte de cette liberté d'allure que certaines statues empiétent un peu 
sur la voisine. П y а dans l'ensemble moins de régularité, plus d'imprévu et 
de variété. 

А Amiens, les statues sont un peu plus écartées, surtout pour celles qui 
sont en dehors de l'ébrasement. Leurs gestes se développent alors avec plus 
d'aisance encore. 
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А Reims, la liberté est encore pius grande et les statues plus espacées 
finissent, en dehors de l'ébrasement, par perdre complétement leur colonne ; 
à Strasbourg, les statues des portails sont entiérement libérées. Elles se 
trouvent logées dans de véritables niches peu 
profondes, continuation de lexcavation des 
voussures. 

C'est ainsi que la statue abandonne l'archi- 
tecture pour vivre sa vie propre, en méme temps 
qu'elle progresse et atteint à Strasbourg et à 
Reims jusqu'à une perfection universellement 
reconnue. Le treizieme siécle s'est plu à 
représenter les actions les plus variées dans 
la figuration des travaux des mois déjà entre- 
prise au douziéme et il y a parfois réussi ауес 
beaucoup de naturel et de vérité. Là comme 
ailleurs le treiziéme siécle continue et per- 
fectionne l'œuvre déjà commencée au siècle 
précédent. 
` Nous n'avons que l'embarras du choix pour 
en citer des exemples parmi l'œuvre sculptée 
de nos grandes cathédrales. 

A Chartres, dans les voussures du Portail 
Nord, les mois sont représenlés par de petits 
personnages se livrant aux occupations ordi- 
naires de la saison. C'est ainsi que Février se Fia: 153. 
chauffe, Mars taille sa vigne (fig. 154) pendant D күк ТЕ; 


qu'Avril tient en main les épis de la moisson Deux statues de l'ébrasement à 
: Е le f droite de la baie centrale du 

future. Mai couronné de fleurs dresse le faucon portail nord de la cathédrale 
de la chasse, Juin se prépare à faucher son de ur E 

у К (D'après Et. Houvrr, Portail 
pré (fig. 155), Juillet porte une gerbe, Août nord, l, pl. 10.) 
coupe le blé, Septembre vendange, Octobre  Hanchement naturel de la figure 

І b représentant Isaïe. 
sème, Novembre abat les glands, Décembre 
tue son porc, autant d'actions qui sont l'occasion de figurer des mouve- 
ments souvent pleins de naturel. 

Mais entre tous le geste du semeur est le plus épineux à re résenter, car 

g р р 


il est fait de deux mouvements combinés, celui des jambes dans la marche 
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et celui des bras qui jettent le grain. Or ces deux mouvements ont un syn- 
chronisme déterminé par la marche elle-mème. L'oscillation des membres, 
bras et jambes, d'un mème còté se fait en sens inverse. Lorsque la main 
droite qui sème est en avant, le pied droit est en arrière et vice versa. C'est 


Fic. 154. Fic. 155. 
Mans TAILLE SA VIGNE. JUIN SE PRÉPARE A FAUCHER SON DLE. 
Portail Nord. Cathédrale de Chartres. Il tient d une main la longue pierre à aiguiser 
D'après Ét. Houver, Portail Nord, Il, p. 78.) sa faux qu'il tient de l'autre main. 


(D'après Ét. Houver, Portail Nord, cathédrale de 
Chartres, И, p. 81.) 


une des conséquences de la loi de la locomotion qui maintient la rectitude 
du torse. Le semeur ne peut s'y soustraire. Mais il arrive souvent que l'ar- 
tiste qui figure un semeur néglige d'observer cette régle. Nous pourrions 
même de nos jours en citer de nombreux exemples. 


Le sculpteur des cathédrales ne s'est guére trompé etle semeur de Chartres, 
ainsi qu'on peut le voir sur la fig. 456, opére le plus naturellement du monde. 
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А Amiens (fig. 152), c'est sur lesoubassement de la porte nord de la facade 
occidentale que les travaux des mois sont représentés en de petits bas-reliefs 
inscrits dans des quatrefeuilles. Mais ici l'artiste a été moins heureux qu'à 
Chartres en ce qui concerne le semeur. П en est de mème à Notre-Dame de 


Fic. 156. Fic 151. 
OCTODRE FAIT LES SEMAILLES. PERSONNAGE EN MARCHE. 
Portail Nord de la cathédrale de Chartres. Église Notre-Dame de Laon, XIIIe siècle. 
(D'après Et. Houver, loc. cit., p. 85.) (N. D., phot.) 


Paris. Quant aux autres actions, elles sont fidélement figurées, en particulier 
celles de faucher, de couper le blé à la faucille, de battre au fléau, etc 
Pour ce qui est des mouvements de la locomotion l'artiste du treiziéme 
siécle les а souvent représentés avec bonheur, témoin cette figure du per- 
sonnage marchant de la cathédrale de Laon. 
Mais l'artiste n'a pas craint d'aller plus loin et de représenter avec beau- 
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coup de correction les mouvements acrobatiques les plus osés, comme 1а 
marche sur les mains avec complet renversement du torse en arriére. La 


Ғіс. 158. — DANSE DE SALOME. 


Tympan (détail) de l'église de Semur-en- 


Auzois (Cóte-d' Or.) 
(N. D., phot.) 


danse de Salomé devant Hérode lui en 
fournit l'occasion, comme nous le voyons 
sur le linteau du portail de la cathédrale 
de Semur-en-Auxois, Côte-d'Or ‘fig. 158); 
au tympan du portail gauche de la façade 
de la cathédrale de Rouen ‘fig. 159), et 
sur nombre d'autres tympans. 

Mais le treiziéme siécle avait été pré- 
cédé, là comme ailleurs, par le douziéme 
et la méme scéne se retrouve dans la 
décoration de Saint-Martin de Boscher- 
ville et nous nous souvenons avoir vu 
dans le cloitre de Saint-Trophime d'Arles 


à la retombée d'une voûte une femme faisant l'arc de cercle complet, 
sorte de Salomé échappée au festin d'Hérode. 
Mais, au milieu de toute cette agitation pleine de naturel, que devient 


la représentation du nu, ici 
notre principal objectif? 
Nous possédons d'un ar- 
chitecte du milieu du siécle, 
Villard de Honnecourt, un 
album de dessins parmi 
lesquels, à cóté de croquis 
pour la solution des pro- 
blémes de mécanique que 
soulève l'architecture ogi- 
vale en vole de se consti 
tuer, on trouve un bon 
nombre de dessins de figures 
entiérement nues. Non seu- 
lement Villard de Honne- 


court dessine un Christ еп! 


Fic. 159. = DANSE DE SALOME. 
Portail gauche de la facade occidentale de la cathédrale 
de Rouen. 
(N. D., phot.) 


croix ífig. 160) dont le torse et les membres font voir des formes bien 
particulières que nous étudierons dans un instant, mais, ce qui est excep- 
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tionnel et dont nous ne connaissons pas d'autre exemple à cette époque, 
c'est une véritable « académie », dessin soigné d'un personnage nu dont 


le seul but uniquement didactique est d'en montrer les formes telles que 
l'artiste les concevait (fig. 161). 


Ес. 160. — CHRIST EN CROIX. 
(ViLLARD DE Ноххесоовт, РІ. IV.) 
Nu ле dépendant pas des formules antérieures. 


Cette académie, qui occupe toute la planche XXI, est le seul dessin de 
tout l'album qui soit lavé au bistre, ce qui prouve l'importance qu'y 
donnait l'auteur et son désir de faire ressortir le modelé. 

Le commentateur qui a publié le précieux album est fort embarrassé pour 
établir la signification de ce dessin et il laisse « le champ ouvert à toutes 
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les conjectures ». Pour nous, il est, malgré le vase qu'il tient de la main 

droite, le geste de la main gauche et la draperie jetée sur les épaules, une 

simple planche anatomique, inaugurant les figures de squelettes ou d'écor- 
chés, que nous verrons bientót les ana- 
tomistes toujours figurer dans une 
action quelconque. 

En outre de cette figure, notre archi- 
tecte a dessiné au trait nombre de 
personnages nus en entier ou en partie. 

| Celui qui occupe debout le milieu de 
la planche XLII (fig. 162), offre de 
grandes analogies avec la figure pré- 
cédente, le geste de la main gauche est 
identique. Prés de lui un autre person- 
| nage assis est entièrement nu. 

Оп a pensé voir dans ces deux 
hommes, l'un assis, lautre debout, 
deux études de nu d'aprés nature et 
d'un « réalisme brutal ». Ces types 
sont loin, en effet, de tendre vers un 
| idéal de beauté. Il n'en est pas moins 

vrai qu'ils constituent une trés curieuse 

tentative de généralisation, ainsi qu'en 
témoignent les autres figures nues du 
méme auteur toutes conçues sur le 
méme modéle (1) qui peut être résumé 
ainsi : Aucune trace des arts anté- 
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Fic. 161. — FiGURE NUE. ae ee 
Album de Virando рк Honnecourt publié des d PP К 
en fae similé par J.-B. Lassus et Darcel. L'artiste, s'il a connu les formes 


du « nu byzantin », de parti pris les 

oublie. Il spécule sur son propre fonds et cherche à prendre la nature pour 
guide. 

Mais la difficulté est grande pour qui ignore tout des formes. L'observa- 


(1) Comme les deux génies du mausolée de la planche X; les deux joueurs 
de l& planche XVI; les deux lutteurs de la planche XXVI, etc. 
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tion méme est plus malaisée qu'on imagine et par suite le dessin est sou- 
vent incorrect, je n'en veux pour preuve que le dessin de l'oreille, un peu 
complexe, il est vrai, mais que l'artiste а constamment sous les yeux. 


Ғіс. 162. = DEUX FIGURES NUES. 
(Упл,Аңр ре Ноххксосит, loc. cit., Pl. XLII.) 


Malgré son talent de dessinateur consommé il n'arrive pas à en donner une 
représentation conforme à la vérité. En effet sur une grosse téte de 
saint Pierre (fig. 163) ой tous les traits du visage sont étudiés avec soin, on 
voit sur le pavillon de l'oreille la confusion la plus grande. L'anthélix 
volumineux est limité à la partie supérieure. L'hélix commence bien, mais il 
s'arrête trop tôt, ce qui donne à la conque une dimension exagérée. Le tra- 


165 LE NU DANS L'ART 


gus et l'antitragus sont à peu prés bien placés, mais l'incisure qui les sépare, 
trés exagérée, descend jusqu'au milieu du lobule. 

On comprendra que le dessin du corps lui-méme, avec ses formes souvent 
indécises, comme fuyantes, présente des. difficultés bien considérables, 
encore augmentées par la rareté des occasions que l'artiste avait d'observer 
le nu. Il n'est pas douteux que Villard de lIonnecourt n'ait eu plus d'une 
fois recours à la complaisance d'un compagnon qu'il priait de se dévétir. 
Ses dessins en témoignent, mais méme alors quel nu avait-il sous les yeux? 
Un fait certain c'est que l'artiste du treiziéme siécle n'y attachait qu'un 
médiocre intérét. Ce qu'il cherchait surtout dans l'étude du corps humain, 
c'était un support pour les draperies. 

Néanmoins il n'est pas sans intérét de résumer et de préciser la formule 
à laquelle, lorsqu'il a dessiné le nu, il était arrivé. 

Le torse, avec ses deux grandes régions, le thorax plus prés de la nature, 
l'abdomen au contraire qui s'en éloigne singuliérement, fait voir des formes 
originales qu'on ne retrouve guére ailleurs. 

Sur les cótés du sternum, le dessin de l'attache, en cet endroit, des gros 
faisceaux du muscle grand pectoral est évident. ІІ ne s'agit plus là, comme 
dans l'art byzantin, de l'indication de cótes sternales. La saillie clavicu- 
laire parfois fort exagérée (fig. 162) sépare nettement du cou la 
région pectorale dont la limite inférieure et externe est faite d'une double 
inflexion qui, de prime abord, parait singuliére, mais ой il convient de 
reconnaitre, dans la partie externe, la saillie bien observée du bord anté- 
rieur de l'aisselle. Ajoutons que le trait (ui remonte sur le bras, mieux 
indiqué encore sur le petit Christ, est bien conforme à la nature. La région 
sous-mammaire est parcourue par les reliefs obliques de cinq cótes dont 
les parties antérieures sont marquées par des petits ronds. 

A l'abdomen, s'accumulent les formes les plus curieuses. A son pour- 
tour, dans la moitié supérieure, un gros bourrelet onduleux le circonscrit, 
de chaque cóté, se terminant à la région du flanc dont il constitue la 
moitié inférieure formant une grosse saillie indépendante qui se continue 
avec la région sous-ombilicale de l'abdomen, de telle maniére que le flanc 
apparait coupé en deux par un sillon transversal profond. Cette descrip- 
tion ne se rapporte qu'au cóté gauche de la figure debout de la 
planche XLII (fig. 162) ; à droite ce n'est plus tout à fait la méme chose, 
mais il faut remarquer que la figure penchant à gauche, le cóté droit 
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Еіс. 163. => SCHÉMATISATION LES ATTITUDES. ÉTUDES DE TÊTES. 
(ViLLARD DE Hoxxzcounr, loc. cit., Pl. XXXIV) 


tend à se simplifier. Le dessin des membres se fait remarquer par des 
contours souvent fort justes, surtout aux bras. ПІ n'en est pas de méme des 


rupe 


S" 


166 LE NU DANS L'ART 


modelés indiqués par des traits intérieurs dont la disposition ne varie pas, 
quel que soit l'aspect sous lequel se présente le membre. 11 faut cependant 
noter que la rotation de l'avant-bras est parfois nettement et correcte- 
ment indiquée, pendant qu'aux jambes la différence entre la face externe ct 
la face interne n'est pas assez sensible. Je n'iusisterai pas plus longtemps 
sur ces descriptions anatomiques. Nous en avons assez dit pour montrer 
des tendances manifestes à l'observation de la nature. 

Mais il nous faut ajouter que la connaissance des formes extérieures du 
corps humain n'était pas le but que poursuivait l'artiste des cathédrales. 
Lorsqu'il étudiait la figure nue, c'était pour en déterminer les formes 
osseuses qui formaient la charpente qu'il se proposait de recouvrir de dra- 
peries. La planche XXI (fig. 161.) est particuliérement démonstrative 
à cet égard. On y voit notées avec soin et cernées d'un dur contour l'ossa- 
ture du genou, les malléoles, l'olécrane, etc., jusqu'aux épines iliaques 
dépendant du bassin. Mais sur ce dernier point, l'artiste fait erreur. Il n'a 
point vu le grand trochanter qu'il remplace par une sorte de loupe grais- 
seuse fort disgracieuse. 

Sur les autres figures, le souci des formes osseuses est également in- 
diqué par des cercles aux épaules, aux coudes, aux genoux. 

Quant aux traits du visage, on peut relever un certain nombre de carac- 
téres constants particuliers au dessinateur. L'espace intersourcilier est 
large. Le nez, de profil ou de face, pointe vers le bas. Le sillon médian sous- 
nasal est bien indiqué. Des deux lévres, l'inférieure est la mieux étudiée 
avec ses deux moitiès saillantes et symétriques. Le relief médian de la 
lévre supérieure est mal compris. Des deux paupiéres, la supérieure est 
toujours la mieux indiquée. 

Sur les profils, l'œil est rarement bien dessiné. On peut relever d'autres 
erreurs, comme le sillon naso-labial remontant beaucoup trop haut sur la 
téte de saint Pierre, etc. 

Les extrémités sont en général incorrectes, cette petite main (pl. LVIII) 
est toutefois fort habilement indiquée avec les deux éminées thénar et 
hypothénar et la longueur inégale des doigts (fig. 166). 

Les pieds généralement trés longs montrent l'inégalité de longueur des 
orteils fort accentuée. Le second orteil est le plus long (fig. 167). 

Mais si les formes locales anatomiques ne préoccupaient guére l'artiste 
du moyen àge, il n'en était pas de méme des formes d'ensemble d'où 
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SCHÉMATISATION DES ATTITUDES. 


Fic. 164. 


(Унлавр DE HonnecourT, loc. cit., РІ. XXXVI.) 
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résulte le mouvement de la figure. Aussi Villard de Honnecourt consacre- 
t-il plusieurs pages de son album à rechercher en d'habiles et rapides croquis 
les moyens de résumer par quelques simples traits ce mouvement et à 
définir géométriquement le procédé pour camper rapidement un person- 
nage dans des attitudes variées. « C'est cette méthode expéditive de dessin 


Fic. 165. 
HANCHEMENT SUU UNE 
FIGURE DRAPÉE. 


(Album de VirrarD DE 
Ноххесоват, РІ. L.) 


que Villard de Honnecourt nous donne (4) et non 
des principes fixes de mesures exactes ni des rela- 
tions mathématiques définies, qui auraient répugné 
au sentiment général de l'époque oü il vivait. Mais 
cette méthode, bien qu'arbitraire, rend trop exacte- 
ment l'allure que donnent aux personnages la 
sculpture et la peinture du treiziéme siécle pour ne 
pas supposer qu'elle devait étre générale dans les 
ateliers. », Au milieu des nombreux croquis du 
visage humain chargé de triangulations arbitraires, 
11 en est un qui mérite d'étre relevé (fig. 463). 

Toute la téte vue de face s'inscrit dans un carré 
parfait, la face n'a en largeur que deux des divisions 
de la hauteur. Des lignes horizontales traversent la 
face de facon à diviser la téte en parties à peu prés 
égales. Les cheveux occupent la premiére, le front 
la seconde, le nez la troisième, et la bouche et le 
menton la derniére. Deux siécles plus tard Albert 
Durer reprendra cette méthode. 

En résumé, le dessinateur du treiziéme siécle joint 
ses eflorts aux sculpteurs du douzième dont nous 
avons étudié en détail les traits des grandes statues 
des portails, yeux, nez, bouche, oreilles et sur 
lesquels nous ne reviendrons pas. Quant au nu de 
toute la figure, le treiziéme siécle s'est échappé de 


la formule byzantine persistante au douziéme, et nous verrons plus 
loin aux portails de Chartres, de Bourges, de Notre-Dame de Paris, de 
Rampillon, etc., le nu d'abord fruste s'affirmer progressivement dans une 
voie naturaliste heureuse. 


(4) Album de Villard de Honnecourt, manuscrit publié en fac-similé par 
J. B. A.Lassus et A. Darcel, p. 139. 
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Nous ne pouvions passer sous silence le curieux essai de Villard de Поппе- 
court pour poser les régles du dessin du nu, à une époque surtout oü l'on 
ne se préoccupait guére de le mettre à l'honneur. Sa tentative fut donc 
méritoire et valait de nous arréter un instant dans cet ouvrage consacré à 
la forme humaine. Mais nous n'avons à en retenir quele soin qu'il a apporté 
à la mise en place des extrémités osseuses qui déterminent les plis des 
vétements, la recherche de procédés rapides pour figurer les attitudes et 
les mouvements (fig. 164) dans leur vérité naturelle, et nous pouvons 
ajouter qu'il y а parfaitement réussi, et les pages de son album consacrées 
aux mouvements d'ensemble résument admirablement l'allure générale 
que donnent aux personnages la sculpture et la peinture du treiziéme 
siècle. 

L'album de Honnecourt nous conduit tout d'abord à étudier les plis des 
étoffes dont le sculpteur du treizième siècle a revêtu ses personnages. Les 
plis compliqués aux courbes concentriques, aux cassures multipliées et illo- 
giques, les jets d'étoffes sans raison que l'art roman avait empruntés à 
l'art byzantin sont abandonnés. Le personnage est habillé normalement et 
les plis de sa robe ou de son manteau sont occasionnés par sa charpente 
même et l'attitude qui lui est donnée. 1l nous semble donc logique, avant 
de chercher à définir le nu du treiziéme siécle, de rechercher comment 
il a traité le personnage vétu, et nous verrons qu'il l'a excellemment traité. 
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Ев. 166. — DESSIN D'UNE MAIN. Fic. 167. = DESSIN DE DEUX PIEDS. 
Pi. LVIII. Pl. XXXII. 


(Album de VittAnD ре HoNNECOURT.) 
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Fic. 168. — Les APÔTRES DE LA CATHÉDRALE D'AMIENS (PARTIE GAUCHE). 
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Le nu, il faut bien le dire, n'a été traité qu'exceptionnellement par l'art 
gothique, ce qui ne l'a pas empéché, lorsqu'il y a été contraint par le sujet 
quil avait à représenter, de le faire souvent avec une maitrise qui nous 
surprend parce qu'il n'emprunte rien aux arts qui ont précédé. On pouvait 
d'ailleurs le prévoir, à constater sous les draperies des statues vétues, une 
charpente bien construite, un corps sain et robuste, car le plus souvent 
l'artiste а bien soin d'en révéler par le jeu des plis, les principaux contours. 
Déjà au douziéme siécle, sur les statues-colonnes des reines du Portail 
Royal de Chartres, on voit la saillie des seins et de l'abdomen se modeler 
sous la robe. Mais au siécle suivant.cette tendance encore timide s'affirme. 
Quoi de plus chaste, en méme temps que de mieux révélateur qu'au Por- 
tail Nord de Chartres, la poitrine de la Vierge dans le groupe de l'Annon- 
ciation (fig. 169), celle des deux visiteuses dans la Visitation, celle de 
sainte Modeste, ou des petites figures des Béatitudes des voussures. Il est 
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17% 


vrai que les rondeurs des hanches ne sont point le fait de l'artiste gothique. 
C'est que, tout en cherchant à copier la nature, il obéissait à un idéal trés 
pur et trés élevé. N'avons-nous pas vu quelque chose d'analogue se produire 


dans l'art antique au cinquiéme siécle d'avant notre 
ére et nous avons rappelé à ce propos que l'étroitesse 
relative du bassin pouvait exister sur des sujets qui 
n'en étaient pas moins femmes et présentaient, dans 
le modelé des autres parties du corps, les caractéres 
essentiellement féminins. 11 est certain que cette 
preuve par le nu nous manque ici. Mais elle n'est 
point nécessaire, et le personnage de la Vierge (fig. 169) 
dans la scéne de l'Annonciation au Portail Nord de 
la cathédrale de Chartres, est une figure qui, si elle 
présente encore quelque inexpérience dans la dispo- 
sition des plis, n'en offre pas moins le type accompli 
de la vierge pure et soumise. Cette statue féminine est 
bien certainement une des plus belles, une des plus 
parfaites que l'art gothique ait produites (fig. 169). 

Les grandes figures des prophétes qui se pressent 
aux ébrasements du méme Portail comptent parmi 
les plus impressionnantes de la statuaire du trei- 
ziéme siécle à ses débuts. M. Mâle y voit une réalisa- 
tion étonnante de l'idée qu'on pouvait se faire de ces 
acteurs surhumains des temps prophétiques (fig.170) 

« Ces grandes statues, dit M. E. Mâle, comptent 
parmi les plus extraordinaires du moyen аде Elles 
semblent appartenir à une autre humanité... On les 
dirait pétries du limon primitif, contemporaines des 
premiers jours du monde... Ces patriarches el ces 
prophétes apparaissent vraiment comme les péres des 
peuples, comme les colonnes de l'humanité (4). » 

Et d'autre part parlant de ces mémes personnages : 


Fic. 169. = VIERGE 
DU GROUPE DE L'AN- 
NONCIATION. 

Cathédrale de Chartres, 


Portail nord, baie de 
gauche (côté gauche). 
(D'aprés Ét. Houver, 
Portail nord, 1, p. 5.) 
Le nu de la poitrine ве 
devine sous les dra- 


peries. 


« On les voit, dit M. L. Hourticq, au Portail Nord de Chartres encore hors 
nature; un art embarrassé de roideur archaique a fixé leurs personnalités 


(4) E. Mare, l'Art religieux du treizième siècle en France, p. 185. 
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Его. 


chlé qauche 


Cathédrale de Chartres, Portail Nord, baie centrale, 


(D'apres Et. Houver, Portail Nord, I, p. 8.) 


de la cathédrale de 


c ces. 
Em > 
сә 
= < 
= = 
Ж > 
_ 
E © 
” бс. = 
к = © ш: 
У 
л SE 9 
i 712 
ie 
е m 
Ac 45 
N © 
US ‘© т 
== E `È 
" ` XA" A8 7 > -— ` д 
n 2-23 Ре T ^ od зу | = 2 < 
. At. ҮКІ; TNT СЕ 
4 Т Же Ë a Mak x д... Е E x 
Ф 1 P | E 
с Е 4 - Й: E 
| = 
Cò 
ы 
© 
à 
ә 
^3 
= 
E сэ 
[=] La 
к 
© A 
ч т“: ыз T E AI EB -— =з; 
h = Mom Ж ыж. + 
- ме Pl 4 | 2 S ] 
TT = 
жге: A <s 3 
AAT S 
: = 3 8 
Z ï S 
Tw 
< 9% 5 
N = & кы 
ры 
HESSE 
оча > 
ED MESS 3 
E- a 
< 3 = 
-ә : 
ze « Am 
z ul ea 
г- 
е2 а 4% Em 
w * 
= e 
её E 
GA 
E = 
© — 
~ 


174 LE NU DANS L'ART 


violentes; ce sont là ces visionnaires tumultueux et furibonds de la Bible 
qui, bien avant la sérénité radieuse 
de l'Évangile, en des tempêtes 
d'invectives, lancaient parfois des 
éclairs de vérité. Ils conservent 
durant le moyen âge leur physio- 
nomie redoutable (1) »... 

À ces appréciations remarquables 
issues d'un profond sentiment de 
lart et de la vérité, nous ajoute- 
rons notre modeste contribution en 
faisant remarquer combien, malgré 
une roideur encore incontestable, 
les poses sont variées, tendant vers 
le naturel (Isaie а une attitude 
souple remarquable, de méme que 
Siméon), comment les plis trés ha- 
bilement variés s'appliquent étroi- 
lement sur un nu qui commence 
à se révéler sérieusement construit. 
Mais les progrés en ce sens sont 
rapides et d'autres statues de la 
méme époque, au Portail Sud, tels 
deux guerriers, saint Théodore et 
saint Georges, et deux confesseurs, 
saint Avit (fig. 171) et saint Lau- 
mer (fig. 172), sous leurs vétements 
si différents touchent à la perfec- 
tion au double point de vue de 


(1) L. Hounrico, Histoire générale 
de l'art, la France, p. 72. 


Fic. 173. = LE CHRIST ENSEIGNANT. 


Portail sud, Baie centrale sur le trumeau. 
Cathédrale de Chartres. 


(D'après Ét. Houver, Portail sud, I, p. 9.) 
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la disposition des plis et de la traduction du nu parfaitement senti, dans 
une attitude hanchée modérée admirablement interprétée. 

Les apôtres des Portails d'Amiens et de Paris prêtent aux mêmes 
remarques. Mais là comme à Chartres, et ailleurs, il faut observer que 
toutes ces statues, dont la plupart sont fort remarquables pour la pose 
générale et le naturel des plis, sont loin d’avoir toutes la même valeur. 


Fic. 174. = Les APÔTRES DU PORTAIL, D'AMIENS (PARTIE DROITE). 


Dans les ateliers où se taillait l'œuvre anonyme, tous les ouvriers n'avaient 
pas la méme habileté. 

Je crois que, dans ces chefs-d'œuvre précoces de l'art gothique, on ne 
saurait voir quelque chose de comparable à larchaisme grec comme on 
serait tenté de le faire. S'ils ont conservé encore quelque roideur, ils sont 
d'un art plus avancé que les Apollons archaiques ou les Korai de l'ancien 
Parthénon. On ne peut pas parler ici de la fameuse frontalité inventée au 
sujet de ces œuvres primitives. Si l'on voulait trouver la période archaïque 
de l’art gothique, il faudrait la chercher dans l’art roman, dans ces longues 
statues-colonnes où les détails des costumes aux broderies finement ciselées 
compensent l'imprécision des formes. Malgré l'exagération des gestes et des 
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attitudes, malgré l'illogisme des draperies qui bouillonnent, se retroussent 
et lancent comme des jets qui retombent brusquement, c'est bien lui 
qui a précédé l'art gothique et en constitue comme la phase de prépa- 


Еіс. 175. = APÔTRE DE LA 
SAINTE-CHAPELLE A PARIS. 
Fin XIIIe siècle. 
(Arch. phot. d'art et d'hist.) 


ration. 

Le Christ est descendu du tympan des églises 
romanes, pour s'adosser au trumeau de cer- 
tains portails et enseigner les apôtres alignés 
dans les ébrasements. D'une main il tient le 
livre de Vérité, de l'autre il fait le geste de la 
bénédiction. D'une majesté douce et tranquille, 
d'une noblesse souveraine, il est vétu à Amiens 
d'une robe à gros plis tuyautés et d'un manteau 
habilement relevé sur le bras gauche. Il a con- 
quis l'admiration de la foule qui l'a surnommé 
« le beau Dieu ». А Chartres, l'arrangement 
est plus simple, mais la figure a plus de bonté 
et de grandeur. 

Au linteau du Portail Méridional d'Amiens, 
l'artiste a résolu le diflicile problème d'aligner, 
dans un espace libre, les douze apôtres còte à 
còte sans qu'ils se nuisent, en les groupant deux 
à deux dans une paisible discussion et en don- 
nant à chacun un caractêre individuel. Les 
draperies sont d'un style simple, souple et 
ample sans excès (fig. 168 et 174). 11 n'en est 
pas toujours ainsi; à la Sainte-Chapelle, les 
apòtres qui portent la croix de consécration se 
font remarquer par des draperies vraiment 
exubérantes sous les plis lourds desquelles le 


corps disparait entièrement, mais c'est là une exception (fig. 175). 

Dans cette note de belle tenue, de mesure parfaite, de juste équilibre, de 
perfection sereine qui dénote le grand art, Notre-Dame de Paris posséde 
plusieurs ensembles de premier ordre. Ce n'est pas à nous de les décrire ici 
en détail. П me suffira de citer entre autres le tympan du portail gauche de 
la façade occidentale consacré à la résurrection de la Vierge et à son 
ensevelissement. Mais nous ne pouvons pas ne pas nous arrêter un instant 
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Fic. 176. = LA Соммохіом DU CHEVALIER. 
Cathédrale de Reims. Intérieur ouest du Portail central. 
(Arch. phot. d'art et d'hist.) 


sur la statuaire de Reims ой les artistes plus libres qu'ailleurs ne semblent 
plus obéir qu'à leur inspiration, et créent des œuvres d'une grande 
originalité, ой la vie circule en des formes neuves trés simples ou plus 
recherchées. 


12 


118 LE NU DANS L'ART 


La paroi intérieure de la facade occidentale est décorée, au-dessus d'un 
soubassement tendu de tentures de pierre, de niches, entre des panneaux de 


feuillage trés fouillés, qui abritent des figures en ronde-bosse au nombre . 


d'une cinquantaine. Parmi ces figures, toutes remarquables, nous en citerons 
deux bien connues : un prétre revétu des habits sacerdotaux donne la 


Fic. 177. — L'ANGE AU SOURIRE (PERSONNAGE A DROITE). 
Cathédrale de Reims, Façade occidentale, ébrasement de gauche du portail nord. 
(Arch. phot. d'art et d'hist.) 


communion à un chevalier en costume du treiziéme siécle. Les gestes, d'une 
admirable simplicité, ne laissent plus rien à désirer au point de vue de la 
souplesse et de la vérité, et si les plis abondants des vétements du prétre 
cachent vraisemblablement le corps émacié d'un ascéte, la cotte de maille 
du soldat recouvre des membres solides habitués aux durs travaux de la 
guerre (fig. 176). 

D'autre part, aux porches de la méme cathédrale, là plupart des statues 
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qui les ornent ont une liberté d'allure dans les attitudes et dans les 
draperies inconnue ailleurs. Mais c'est surtout parmi les figures d'anges, 
trés nombreuses à la cathédrale de Reims, toutes conçues en un même style 


Ғіс. 178. — LA VISITATION. 
Cathédrale de Reims. Façede occidentale, groupe de l'ébrasement droit de la porte centrale. 
(Phot. Giraudon.) 


distingué, délicat, spirituel, peut-être un peu manièré, que se trouvent les 
œuvres les plus originales. [l nous suffira de rappeler l'ange de l'Annon- 
ciation et l'un de ceux qui conduisent saint Rémi pour montrer jusqu'à 
quel degré l'artiste rémois a su assouplir les formes, draperies et nus que 
ces derniéres révélaient (fig. 177). 
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Et voici qu'apparait ce groupe étonnant de la Visitation (Пе. 178) dont 
les rondeurs charnues des épaules chez la Vierge et les mille plis qui 


F1G. 179. = La VISITATION. 
Statues du Portail Nord de la cathédrale de Chartres, baie de gauche, coté droit. 
(D'après Et. Houver, Monographie, p. 34.) 


recouvrent les deux figures, contrastant avec les autres personnages du 
méme portail, rappellent le faire et les draperies mouillées de l'art antique. 
Ce rapprochement d'ailleurs a déjà été fait et M. André Michel, qui rappelle 
que les sculptures antiques, sarcophages, stéles, statues avaient abondé 
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dans le Nord-Est, jusque dans la vallée du Rhin, se demande s'il y eut 
imitation directe par les imagiers champenois de quelques-uns de ces 
modéles. Mais il ajoute : « En tout cas, il y eut transposition plus quc 


Fic. 180. = VIERGE DOREE D'AMIENS. Fi. 481. = La VIERGE DE REIMS. 
(Arch. phot. d'art et d'hist.) (Arch. phot. d'art et d'hist. 


copie véritable, ct cet incident de l'histoire de la sculpture n'eut à l'heure 
oü il se produisit aucune conséquence durable (1). » 

le m'empresse de souligner cette appréciation d'un maitre qui fait auto- 
rité en matiére d'art médiéval, car nous verrons que l'examen des formes 
du nu nous conduit aux mémes conclusions. 


(1) А. Міснеһ, Histoire de l'art, t. П, 2e part., p. 154. 
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L'artiste qui à concu et réalisé ces deux figures est certainement sorti 
des voies coutumiéres et il а fait preuve d'originalité. La Vierge s'éloigne 
du type simple et modeste de ses autres images de cette méme cathédrale 
et de celles d'Amiens ou de Chartres (fig. 179). Sa physionomie douce et 
charmante avec ses lourds bandeaux, son grand front, ses yeux un peu 
saillants surmontés de sourcils élevés et arqués, son 
nez fin un peu court, ses joues pleines et rondes, 
n'ont rien du masque grec. Elle est de chez nous. 
Mais un souffle profane a passé sur cette œuvre 
dont la pose hanchée à l'extréme atteste la liberté 
d'allure de méme que le bijou placé sur la poitrine 
et le soin avec lequel les ondulations des cheveux 
sont disposées bien visibles en avant du pan du 
manteau qui recouvre la téte trahissent un brin de 
coquetterie qu'on chercherait en vain ailleurs. Quant 
à Elisabeth, son torse puissant et étoffé est celui 
d'une bonne matrone de la méme famille. Il 
n'y a donc pas lieu еп somme, malgré les plis 
mémes des draperies, de chercher à ce groupe ori- 
ginal, délicat et puissant à la fois, un modéle dans 
l'Antiquité. 

La Vierge reine et mére, coiffée d'un lourd dia- 
déme et parée de bijoux, est un théme que l'art 
gothique a créé et qu'il а su rendre avec une grâce 
touchante. L'enfant tenu sur la hanche gauche 

Fic. 182 légitime de ce cóté un hanchement parfois exa- 

REINE LE SADA. géré. Un grand pan du manteau retenu sous le 
Reims. Façade occidentale. = brag du même côté retombe en lourds plis étagés. 
ux м type le plus célèbre est celui de la cathédrale 
d'Amiens connu sous le nom de la Vierge dorée (fig. 180). Mais il a été 
répété partout dans ces églises élevées à son culte et qui étaient des Notre- 
Dame. Nous n'en parlerions pas ici si nous ne voulions faire remarquer 
que, sur un certain nombre de ces statues, ce hanchement suppose parfois 
un développement du bassin qui, opposé à l'étroitesse de la poitrine, 
réalise le type féminin par excellence que nous avons longuement décrit 
ailleurs. La Vierge de Reims en est l'exemple le plus frappant (fig. 181). 
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Plus tard les plis de 1а robe et du manteau se font plus larges et plus 
amples et la Vierge disparait presque sous l'abondance des étoffes qui 
retombent sur le cóté et s'étalent à terre autour des pieds. 


Ес. 183. — La SYNAGOGUE. Сіс. 48%. — UNE VERTU. 
Cathédrale de Strasbourg. Strasbourg. Cathédrale. 
Portail méridional. Portail de gauche, facade occidentale. 
(Photo N. D.) 


Nous voyons naitre à Reims un type féminin tout à fait différent. 
Enveloppé d'une longue robe le nu se distingue par une taille étroite et 
trés serrée; les hanches sont saillantes et la figure dans son ensemble est 
d'une grande souplesse. La reine de Saba de Reims, située à l'éperon entre 
le portail central et le portail nord de la facade occidentale, est, à notre 
connaissance du moins, la premiére figure oü les traits que nous venons 
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d'indiquer se révélent mais sans exagération (fig.182). Par contre, à Stras- 
bourg, ce méme type se retrouve avec une accentuation qui atteint jusqu'à 
la limite extrême ainsi qu'on le voit notamment sur la figure de la syna- 
gogue et sur la figure d'une Vertu (voir fig. 183 et 184). 
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Fic. 485. = TÊTE DE LA VIERGE DU GROUPE DE LA VISITATION. 
XIIIe siècle. - 


Cathédrale de Reims. 
(Arch. phot. d'art ей d'hist.) 


Frc. 186. = RÉSURRECTION DES MORTS. 
Église de Rampillon. Linteau du Portail occidental. 
( Phot. Giraudon ) 
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Nous avons vu qu'au douziéme siécle le nu portait l'empreinte byzantine 
Au treiziéme siécle, aux portails de nos grandes cathédrales, il n'en conserve 
plus que des marques éloignées et finit par lui échapper complétement 
Les artistes qui avaient si bien su le faire sentir sous le vétement n'ont pas 
manqué de le reproduire souvent sommairement, mais assez exactement 
lorsque l'occasion s'en présentait. Les exemples n'en sont pas trés nom- 
breux, mais ils sont suffisants et nous verrons qu'il en est méme de tout 
à fait remarquables. 

Le diable, toujours nu, conserve le plus longtemps le tracé brutal des 
cótes de la formule byzantine, et, désle début, le nu affecte une forme 
étrange, destinée à inspirer l'effroi. Les diables d'Autun, par exemple, 
sortes de squelettes cannelés marqués d'une étoile au niveau du grand 
trochanter, avec leurs bouches en gueule de four et leurs membres dispro- 
portionnés, sont des étres d'une invraisemblance telle que la crainte et 
l'horreur qu'ils devaient inspirer ne pouvaient que S'en trouver diminuées 
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d'autant. Avec la queue et les pieds fourchus, tels sont les traits constants 
du diable de l'époque romane. 

Sur un chapiteau de Vezelay (fig. 187) nous remarquons les membres 
cannelés et l'étoile au niveau de la hanche. 


Fic. 187. — LE DEMON ЕМСНАЇМЕ PAR UN ANGE. 
Chapiteau de Vézelay. 
(Phot. N. D.) 


А Chartres (fig. 188), le diable prend des formes plus plausibles, son 
masque grotesque ne vise plus à la seule laideur, on y lit l'expression de 
sentiments variés : la concupiscence sur celui qui attire vers son тийе la 
face de la grande dame qu'il a conduite en enfer; la joie du triomphe bestial 
sur celui qui porte sur son dos une femme nue renversée. Les corps sont 
trapus, épais, puissants, mais de construction trés rudimentaire, taillés par 
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plans sans aucun modelé musculaire, aucun attribut sexuel — les jambes 
sont trés longues par rapport aux cuisses. 

A Bourges (fig. 189), le diable se fait encore plus humain pour ainsi 
dire malgré ses griffes d'animal, malgré les têtes fantastiques qui ornent 
les fesses, l'abdomen ou le bas-ventre ou qui terminent les seins. Les pro- 
portions sont meilleures. Les faces qui grimacent sont plus vivantes. Il 
est doué d'attributs virils volumineux. Les modelés musculaires sont nette- 


Fic. 488. — Les DAMNÉS CONDUITS EN ENFER, 
Cathédrale de Chartres, Portail Sud. 
(D'après Ét. Houvet, Portail Sud, ПІ, p. 2.) 


ment marqués aux membres et au torse oü les cótes se dessinent égale- 
ment. On le voit, dans la représentation diabolique, l'imagination popu- 
lairese donne libre cours. Mais il n'en est plus de méme lorsqu'il s'agit de 
figurer l'humanité, Adam et Éve par exemple. On voit alors l'artiste 
s'essayer à serrer de prés la réalité et marquer son œuvre de traits pris 
sur nature. 

Les scénes dramatiques du Jugement dernier aux portails des cathédrales 
du treizième siècle sont l'occasion de figures nues qui s'étalent à tous les 


yeux. 

Déjà, au tympan de la cathédrale d'Autun, les élus et les réprouvés sont 
de petits personnages qui n'ont plus aucun rapport avec le « nu » byzantin. 
Le torse fluet, les membres longs et minces se redressent dans l'attente 
du paradis ou s'affaissent, genoux fléchis, dans tes affres de l'enfer ou déjà 
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Еіс. 189 = Les DAMNÉS PRÉCIPITÉS DANS LA CHAUDIÈRE, SYMDOLE DE L'ENPERN. 
Cathédvale de Bourges. 
(Phot. Giraudon.) 
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— FEMME CONDUITE EN ENPER. 


Cathédrale de Chartres, Portail Sud. 
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aux griffes des démons. Et à part le rare dessin des cótes inférieures sur 
un ou deux personnages, on n'aperçoit pas le détail des formes; cependant, 
à la cuisse, apparait nettement le sillon latéral externe généralement bien 
placé. Les femmes n'ont aucun signe distinctif autre que les mamelles tom- 
bantes. Les faces des réprouvés grimacent atrocement pendant que les 
élus, de méme que les anges, ébauchent un sourire encore incertain. 
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Fra. 191. = Les ÉLUS EMMENÉS DANS LE SEIN D'ABRAHAM. 
Cathédrale de Chartres, Portail Sud. 
(D'aprés Ét. Houver, Portail Sud, I, p. 85.) 


Mais, au treiziéme siécle, les « nus » s'affirment sans contrainte et les 
corps souvent solidement bâtis se précisent. 

C'est ainsi qu'à Chartres les torses sont lourds et puissants, sans distinc- 
tion de sexe, les membres sont arrondis, les proportions s'approchent de 
la normale, bien que le type court et trapu soit le plus fréquent. La jambe, 
comme chez les démons, est en général trop longue par rapport à la cuisse. 
La malheureuse qu'un démon porte renversée sur son dos est fortement 
charpentée. Elle offre aux regards sa nudité plantureuse encore un peu 
fruste (fig. 190). 

Les élus conduits par les anges dans le sein d'Abraham sont loin 
d atteindre la perfection. On sent dans les trois figures nues de la figure 194 
une grande hésitation au sujet des proportions et aussi des formes. La 
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mieux construite est celle du milieu, elle annonce les nus que montrera 
un peu plus tard la cathédrale de Bourges, car les progrés furent rapides. 
Mais ce que nous constatons déjà ici, c'est l'absence de toute formule. 
L'artiste ne cherche plus un guide et un appui dans les arts périmés Il 


Frc. 192. — SAINT BLAISE ÉCORCHÉ VIP. 
Baie de gauche, pilier de gauche, face orientale du Portail Sud de la cathédrale de Chartres. 
(D'après Ét. Houver, Portail Sud, Il, p. 77.) 


vole de ses propres ailes. Dans toutes les figures nues de la cathédrale de 
Chartres (il est vrai qu'elles ne sont pas trés nombreuses), je n'en connais 
guére qu'une (fig. 192) qui porte dans l'accentuation des cótes sous-mam- 
maires une trace de la forme byzantine. C'est celle de saint Blaise écorché 
vif à la facade orientale du Portail Sud (fig. 192). 

Les ressuscités, encore partiellement recouverts de leur suaire, occupent 
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le bas des voussures, juste au-dessus des réprouvés trainés en enfer et des 
elus présentés à Abraham. A demi sortis du tombeau, ils n'ont pas la 
variété d'attitude et d'expression qu'on voit dans d'autres cathédrales, 
presque tous font le méme geste de supplication, en joignant les mains. 
Leur nudité est assez sommaire. Sur l'un d'eux, cependant, il est intéres- 


Етс. 193. = TENTATION D'ADAM. 
Cathédrale de Chartres, Portail Nord. 
(D'aprés Ét. Houver, Portail Nord, ll, p. 34.) 


sant de signaler le modelé de la partie antérieure du torse oü se dis- 
tinguent le relief des pectoraux et les saillies des rebords des fausses cótes 
au-dessus de l'abdomen. Indice encore timide des formes exactes et 
détaillées que nous trouverons ailleurs un peu plus tard. A Chartres, c'est 
le nu de synthése, comme vu de loin, et qui laisse toute sa valeur à 
l'expression de l'ensemble. Des figures d'Adam et d'Éve dans la tragédie 
du péché originel nous montrent la justesse du mouvement auquel l'artiste 
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а su atteindre. Devant Ive qui lui présente la pomme, Adam une Main 
tendue en avant, l'autre sous le menton, se demande s'il doit la prendre, 
pendant que l'attitude de tout le corps témoigne de son indécision (fig. 193). 
Plus loin, il n'y a plus place au doute. Devant l'épée flamboyante de l'ange, 


Fic. 194. — ADAM ET ÈVE CHASSÉS DU Fic. 195. = Кук DEVANT DIEU. 
PARADIS TERRESTRE. Cathédrale de Chartres, Portail Nord. 
Cathédrale de Chartres, Portail Nord. (D'après Ét. Ноџуғт, Portail Nord, П, p. 42.) 


(D'aprés Et. Houver, Portail Nord, lI, р. 37.) 


il faut s'en aller et c'est l'allure décidée, qu'Adam, poussant Eve, quitte 
le Paradis (fig. 194). Faut-il citer encore cette petite figure d'Eve devant 
Dieu. Rien ne saurait mieux exprimer sa faiblesse et sa timidité en pré- 
sence du Créateur que son attitude droite, les jambes légérement fléchies 
(fig. 195). 
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Nous voyons en somme qu'à Chartres la figuration du nu s'engage dans 
une voie neuve et pleine de promesses. 


Les nus d'Adam et Eve qu'on observe à la cathédrale de Reims rentrent 


Его. 196.-- ADAM ET ÊVE SE CACHENT. 


NAISSANCE D EVE. 


Reims. Cathédrale, voussure de portail. 


(Arch. phot. d'art et d'hist.) 


dans се méme type prometteur mais 
encore imparfait (fig. 196 et 197). 

Des progrés sont à faire. Ils se réalisent. 
Au tympan de Bourges, d'époque un peu 
postérieure (début quatorziéme siècle), 
la nudité s'y fait précise et naturelle 
(fig 198). L'homme ne cache point sa 
virilité. L'homme et la femme sont tou- 
jours taillés sur le même modéle il est 
vrai, ct cette dernière, également mince, 
ne se distingue de l'autre sexe que par 
la présence des seins; elle n'a pas la 
largeur du bassin et des cuisses si carac- 
téristique. Mais à part un seul torse oü 
le dessin des côtes sous-mammaires et 
au milieu du sternum rappelle la formule 
byzanline (c'est celui de l'évêque qu'un 
démon tient renversé au-dessus de la 
chaudière) (fig. 198), tous les autres sont 
dessinés sans exagérations musculaires, 
d'un modelé fin, souple et exact. 

Déjà, R. de Lasteyrie avait noté le 
nombre et la bonne exécution des figures 
nues du portail de Bourges. Il est étonné 
de la vérité anatomique et du souci des 
proportions qui s'y révéle. Et il en con- 
clut que « bien avant la renaissance ita- 
lienne, nous avons eu en France des 
artistes qu'une étude sérieuse du corps 


humain avait rendus capables d'en traduire les belles proportions. » (1). 


(1) R. ре LasTEYRIE, l'Architecture religieuse еп France à l'époque gothique. 
Ouvrage posthume, publié par Marcel Avu»pznr, II, p. 407. 
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Nous ajouterons qu'ils sont arrivés à ce 
résultat par leurs propres moyens sans y 
étre incités ni aidés, comme plus tard en 
Italie, par la vue de la nudité conqué- 
rante d'anciens modéles gréco-romains. 

L'analyse des nus de Bourges nous 
améne à des conclusions bien faites 
pour surprendre Le dos d'un réprouvé 
par exemple (fig. 198) est habilement 
traité. Les deltoides se dessinent distincts 
des masses scapulaires et les muscles 
sacro-lombaires sont fort bien reproduits. 
Quant aux membres, un peu graciles 
peut-étre, d'une facture délicate et cou- 
lante, ils ont un galbe dicté par les 
formes musculaires cachées. Sous quelque 
point de vue qu'on les considére, ils se 
montrent sans défaut. Et la petite figure 
que protége l'ange à la balance, déjà 
soulevée de terre, est d'un dessin gé- 
néral exact et charmant (fig. 199). Les 
physionomies ne sont pas moins réussies 
Les élus comme les anges ont des faces 
poupines oü tous les traits rient, les 
yeux, les bouches, les joues (fig. 200), 
pendant que les réprouvés grimacent 
douloureusement (1). 

Dans la scéne des morts qui ressus- 
citent, nous pouvons relever quelques 
traits des plus intéressants. Les ressus- 
cités sont animés des sentiments les 
plus divers. Pendant qu'un vieillard en- 
core assis sur le bord du tombeau 
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Fic. 197. — ADAM ET UVE CHASSÉS 
DU PARADIS. ÊVE MANGE LA POMME. 
Reims. Voussure de portail. 
(Arch. phot. d'art et d'hist.) 


n'est pas sans inquiétude, une jeune femme se dresse près de lui, toute 


(1) Nous verrons plus loin comment les artistes de cette époque ont su fort 
habilement représenter l'expression de la douleur. 


Fic. 198. — LEs DAMNÉS POUSSÉS PAR LES DÉMONS VERS LA CHAUDIÈRE. 
Cathédrale de Bourges, 
(Phot. Giraudon.) 
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souriante. Ses petits seins arrondis et éloignés l'un de l'autre indiquent 
la prime jeunesse. 
Mais le morceau le plus étonnant, véritable morceau anatomique, est le 


Frc. 199. — NU DES ELUS. 
Cathédrale de Bourges. 
(Phot. Giraudon.) 


dos de cet enseveli qui souléve avec effort le couvercle de son tombeau 
(fig. 204). On peut y lire et dans la forme physiologique voulue, commandée 
par l'effort, tous les modelés musculaires, depuis ceux des muscles de 
l'omoplate, plus distendus à gauche, depuis le faisceau radié du grand 
dentelé et le grand dorsal, jusqu'aux masses sacro-lombaires, distendues à 
droite, relàchées à gauche, jusqu'aux fossettes lombaires latérales, jusqu'à 
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la saillie du flanc gonflé à gauche, aplati à droite. Nous pourrions pousser 
beaucoup plus loin l'analyse anatomique de ce torse vraiment extraordi- 
naire. J'en ai dit assez pour montrer avec quel degré d'exactitude l'artiste 
du treiziéme siécle avait su par instant reproduire la réalité. Mais, dans le 


Fic. 200. — TÈTES D'ÉLUS. 
Cathédrale de Bourges. 
(Phot. Giraudon.) 


méme morceau de sculpture, je veux attirer l'attention sur un détail 
morphologique minime qui nous semble gros de conséquence. 

Dans l'angle de droite, en haut, un ressuscité, les mains jointes, penché 
en avant, est à moitié sorti du tombeau, une jambe dehors. J'appelle 
l'attention sur la région sous-mamrmaire découverle par le geste et bien 
éclairée sur la photographie (fig 204). On peut constater sur le trajet des 
cótes plusieurs modelés qui répondent aux digitations musculaires qui les 
recouvrent. Nous voilà loin du gril costal de l'art roman et ces détails 
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morphologiques dont l'artiste du treizième siécle parséme son œuvre sont 
| comme les éclairs de génie qui annoncent la perfection. 
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Ес. 201. = RÉSCRAECTION DES MORTS. 
Cathédrale de Bourges. Тутрап du portail central, détail. 
(Phot. Giraudon.) 


Les sculptures de l'église de Rampillon, au linteau qui représente la 
résurrection des morts, sont de la méme école, mais un peu inférieures 
(fig. 186). Les têtes ont encore de la finesse, mais les corps sont plus frustes. 
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D'un cóté une jeune femme avec de petits seins écartés l'un de l'autre, la 
cuisse charnue, ne manque pas de souplesse et d'élégance dans la pose 
expressive de la station hanchée. De l'autre cóté, un jeune homme égale- 
ment bien construit mais aux jambes trop lourdes prend à deux mains le 
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FIG. 202 = DEUX PETITES FIGURES NUES. 
Notre-Dame de Paris. 
(Phot. Giraudon.) 
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bras d'une jeune femme qu'il aide à sortir du tombeau. Le geste est 
touchant, l'homme sourit, la femme léve la téte vers lui. L'ensemble ne 
manque pas de charme. Mais dans tout ce panneau il n'est pas un morceau 
qui vaille, méme de loin, les torses signalés au fronton de Bourges. Les dos 


en particulier sont imparfaits et maladroits, 
Dans la personnification des mois, Notre-Dame de Paris montre deux 
petites figures, l'une entierement nue, l'autre à demi Elles sont de la 
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méme famille que les personnages du Jugement dernier de Bourges. Corps 
jeunes, minces, finement modelés, ils se distinguent en ce qu'ils ne portent 
la trace d'aucune formule et qu'ils relévent directement de la nature. 
(fig. 202). 

Des torses de grandeur nature, torse masculin et torse féminin attribués 


Ғіс. 203. — ADAM ET ÈVE AUX LIMDES. 
Fragment de l'ancien jubé de la cathédrale de Bourges. 
(Phot. Giraudon.) 


à la fin du treizième siècle оп au commencement du quatorziéme, 
témoignent de semblables tendances. Ce sont des nus puissants que le 
sculpteur des cathédrales a tirés de son propre fonds. Il s'agit d'Adam et 
Éve aux limbes. Оп en possède deux exemples. L'un provient de l'ancien 
jubé de la cathédrale de Bourges (fig. 203). Son moulage est au Musée du 
Trocadéro, l'autre, fragment du jube de Notre-Dame de Paris, est au 
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Musée du Louvre (fig. 209). Dans les deux cas, les deux torses sont placés 
l'un devant l'autre, trés rapprochés à Paris, un peu plus distants à Bourges. 
115 sont malheureusement l'un et l'autre trés mutilés, n'ayant ni tête, ni 


^s 


Diamant ҰШ |, 
| — 


Еге. 204. = Арам ET ÈVE. 
Cathédrale de Rouen, aujourd'hui au musée Saint-Laurent. 
(Phot. L. L.) 


bras, ni jambes. Ce qui en reste suffit néanmoins pour apprécier, comme 
il convient, à Bourges, la puissance charnue du rendu, à Paris, la silhouette 
spéciale que donnent à tout le torse le bassin incliné et certaine finesse de 
modelé. Dans lun comme dans l'autre cas, l'artiste n'à point pris ces 
formes dans son imagination. ll n'a pu les puiser que dans la nature. Sur 
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les deux torses d'Eve les seins sont hémisphériques et haut placés. Sur les 
torses de Paris, la vue de profil met en valeur le diametre antéro-postérieur 


Fic. 205. — La CREATION 
L'ange armé d'une épée interdit l'entrée du paradis à Adam et Eve. 
Portail des Libraires de la cathédrale de Rouen. 
(Phot. Marcel Raitre.) 


du thorax plus puissant chez Adam et la saillie sous-ombilicale plus forte chez 
Ève, еп méme temps que l'ensellure lombaire plus marquée, caractéres 
propres à chacun des sexes, fort bien observés et reproduits. Оп peut 
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noter de plus chez Adam, placé en avant, le modelé délicat de la partie 
antérieure du torse, avec la région sous-mammaire laissant paraitre 
discrétement les cótes, les rebords costaux obliques n'ayant rien du plein 
cintre cher à l'art antique, les droits de l'abdomen montrant leurs plans 


Ес. 206. — Anam ET ÈVE. 
Église Saint-Laurent à Nuremberg, milieu du XIVe siecle. 
(D'aprés phot. de Ch. Muller.) 


musculaires sans les accuser trop et le flanc discret sans grande saillie, 
autant de signes qui nous prouvent que l'artiste n'a rien emprunté ici aux 
formes choisies et formulées par l'Antiquité. 

Le quatorziéme siécle nous a laissé au portail des cathédrales de grandes 
statues d'Adam et d'Eve. A Rouen, sur la Tour de Beurre, on distingue 
dans les hauteurs deux statues d'Adam et Ève mais la distance où elles 
sont placées ne permet pas d'en apprécier les formes. Il n'en est pas de 
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méme heureusement de deux autres statues découvertes récemment 
derriére le buffet des orgues lors des réparations de celles-ci. 

Elles ont quitté la cathédrale pour le Musée Saint-Laurent ой l'on peut q 
les examiner de près et à loisir. Elles offrent le plus grand intérêt. Le | 


Fic. 207. — LE CHRIST ENTRE DEUX ANGES. 
Cathédrale de Paris. Bas-relief extérieur, côté nord. 
(Phot. Giraudon.) 


torse d'Adam montre le modelé trés soigné, bien que rendu schématique- 
ment, des muscles de l'abdomen avec leurs intersections aponévrotiques, 
encadrés supérieurement par le plein-cintre thoracique. Les formes 
dérivent manifestement du torse grec. Sur le cóté, le dessin des cótes sous- 
mamm ires est régularisé et accentué à la maniére du type assyrien. 
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Peut-on voir là l'influence lointaine de la formule byzantine? On pourrait 
peut-étre hésiter, mais nous ne le pensons pas pour deux raisons. D'abord 
i| manque un élément à cette formule. Les raies sternales n'existent 


Кє. 208. = ADAM кт Eve. 
Giov. et Bart. Bon. 
Palais ducal, Venise. 
(Phot. Alinari.) 


pas. D'autre part Éve, avec ses seins 
hémisphériques bien modelés, éloigne 
toute idée de rapprochement avec la 
forme byzantine. De plus, l'abdomen 
lisse et saillant annonce la forme 
(ui sera en faveur à la Renais- 
sance. Et voilà qui est bien fait 
pour nous ouvrir les yeux. Si la 
figure d'Éve avec son grand front 
découvert, son geste de Vénus pu- 
dique, ses épaules tombantes, son 
ventre saillant évoque la forme Re- 
naissance, Adam, par son dessin 
de labdomen et surtout son plein- 
cintre thoracique accentué, ne peut-il 
se rattacher également aux mêmes 
tendances, de sorte que ces deux 
statues au lieu de porter l'empreinte 
de lointajnes ascendances, seraient 
comme les annonciatrices des temps 
nouveaux. 

D'ailleurs ces formes se retrouvent 
sur de petites figures d'Adam et Еуе 
du portail des Libraires (quator- 
ziéme siécle?) (fig. 205). Des statues 
analogues se retrouvent à Nuremberg 
(milieu du quatorziéme siécle). Elles 


sont d'une exécution beaucoup plus brutale, mais elles présentent les 


mêmes caractères. 


L'artiste allemand, qui d'ailleurs n'a rien su inventer, n'a méme pas pu 
copier avec intelligence et sans brutalité les modéles qu'il s'est proposés 


(fig. 206). 


Il existe encore deux grandes statues d'Adam et Еуе en Italie, à la facade 
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du palais des doges, à Venise. Eve s'y distingue par des seins hémisphé- 
riques mais le reste des formes est un peu indécis. 

On voit aussi la méme forme sur un torse de Christ assis dans un petit 
bas-relief encastré au mur nord de Notre-Dame de Paris (fig. 207). 


Fiu. 309. = ADAM ET EVE AUX LIMDES. 
Fragment du Jubé de Notre-Dame de Paris. Musée du Louvre. 


Fic. 210. = Isaïe, JEREMIE, SIMÉON, SAINT JEAN-BAPTISTE, SAINT PIERRE (DÉTAIL) 
Cathédrale de Chartres. Portail Nord, baie centrale à droite. 


(D'après Ét. Носукг, Portail Nord, 1, p. 10.) 


| TÉTES 


Nous avons déjà signalé la tendance qu'avait ай douziéme siécle l'artiste 
roman à augmenter la hauteur du visage de ses personnages en donnant à 
la moitié inférieure de la face plus de longueur. Au treizième siècle, 
semblable exagération se retrouve et se précise. 

Au Portail Nord de la cathédrale de Chartres, les grandes et majestueuses 
figures, rangées de chaque cóté de la baie centrale dont nous avons déjà 
parlé, montrent des visages impressionnants oü, sous la variété des 
formes et des expressions, on constate un caractére commun dépendant 
des proportions et qui ne se retrouve nulle part aussi développé. Or, се 
caractére n'est-il pas la cause en grande partie de cette expression si 
singulière que je viens de signaler? Il consiste dans le grand développe- 
ment de l'étage moyen de la face qui est l'étage respiratoire correspondant 
extérieurement à la hauteur du nez. 


La méme disposition se retrouve sur la téte de sainte Anne sur le trumeau 
de la baie centrale et sur les visages du Christ (fig. 211) et de la Vierge 
dans la scéne du couronnement du tympan de la méme baie. Et aussi sur 
la téte de Melchisédech (fig. 212). ІІ semble méme que la téte de la Vierge 


du groupe de la Visitation participe aux mémes tendances (fig. 213). 
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Aux baies latérales du méme portail, les proportions des traits du visage 
ne sont plus les mémes. Et sur les grandes statues des ébrasements un peu 
moins nombreuses, au nombre de trois de chaque côté, les proportions des 
traits du visage changent et l'égalité de hauteur des différents étages appa- 
rait (fig. 214). 

Au Portail Sud, les mémes proportions du visage se retrouvent avec 


Ес. 213. = ТЕТЕ LE LA VIENGE bU GROUPE DE LA VISITATION. 
Cathédrale de Chartres. Portail Nord, baie de gauche, côté droit. 
(D'après Ét. Houver, Portail Nord, 1, p. 24) 


prédominance de l'étage moyen, surtout dans la baie centrale consacrée à 
Jésus enseignant et aux apôtres, pendant qu'aux baies latérales consacrées 
aux confesseurs et aux martyrs, si cette méme prédominance de l'étage 
moyen existe c'est avec moins de constance; et de belles tètes bien pro- 
portionnées se montrent 

Nous savons que ces proportions différentes correspondent à des types 
physiologiques différents 

Les morphologistes, à la suite du docteur Sigaud de Lyon, ont distingué, 
suivant la prédominance de l'un des étages du visage correspondant à 
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certaines tormes du corps, quatre types morphologiques : le type respira- 
toire, le type digestif, le type cérébral et le type musculaire. 
Le type respiratoire, dans lequel prédomine l'étage moyen, comprendrait 
les audacieux, les grands voyageurs. les chefs de grandes entreprises... 
Nous ne prétendrons pas que les sculpteurs du Moyen Age fussent guidés 
par les conceptions morphologiques modernes que nous venons de rappe- 
ler. Mais il est curieux de constater ici un singulier rapprochement, car 


Ес. 244. = Jésus DE SIRACH. JUDITH, JOSEPH (DÉTAIL). 
Portail Nord. Baie de droite а gauche. Cathédrale йе Chartres. 
D'apres Ét. Houver, Portail Nord, I, p. 12.) 


fut-il jamais entreprises plus considérables que les circonstances qui précé- 
dérent, entourérent ou suivirent l'établissement de la religion chrétienne? 

Nous devons pour le moins constater le don prodigieux d'observation 
dont furent doués les grands sculpteurs des cathédrales qui surent donner 
aux principaux personnages de l'Ancien et du Nouveau Testament les traits 
qu'ils avaient pu constater chez les audacieux, les remueurs de foules, les 
chefs de grandes entreprises, leurs contemporains. 

L'égalité des trois étages de la face : supérieur : front; moyen : nez; 
inférieur : bouche et menton, caractérise le type musculaire qui se dis- 
tingue par le développement du muscle. Curieuse constatation, ces formes 
sont surtout données aux soldats (fig. 217). 

La prédominance de l'étage supérieur qui correspond au front se voit 
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chez ceux qui vivent surtout par le cerveau, chez les intellectuels. Et c'est 
saint Jean-Baptiste qui, à Chartres, est doté de cette conformation 
(fig. 248). Le développement de l'étage inférieur caractérise le type abdo- 
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Еіс. 215. = JÉsus DE SIRACH (DÉTAIL). 
` 
Portail Nord, baie de droite, cóté droit. Cathédrale de Chartres. 
(D'aprés Ét. Носуєт, Portail Nord, 1, p. 43.) 


minal qui est le propre des gros mangeurs et des gourmands. Parmi les 
réprouvés du linteau du Portail Sud un moine présente ce type parfaite- 
ment accentué (fig. 219). 

Si nous jetons maintenant un coup d'œil sur le détail des diverses parties 
du visage, nous constaterons des progrés manifestes sur le siécle précédent. 
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Ainsi l'œil se fait plus exact, plus naturel. L'ouverture des paupières est 
le plus souvent, comme il convient, plus arquée à la paupiére supérieure 


et plus droite à la paupiére inférieure. Cette ouverture, suivant l'expression 


Fic. 248. = SAINT JEAN-BAPTISTE (DETAIL). 
Portail Nord. Cathédrale de Chartres. 
(D'après Et. Hovver, Portail Nord, 1, р. 37.) 


de la figure, est plus fer- 
mée ou plus ouverte. La 
caroncule lacrymale ap- 
parait. Timidement indi- 
quée sur beaucoup, elle 
est parfois parfaitement 
reproduite (fig. 220), pen- 
dant que l'angle externe 
de l'eil est marqué par 
le sillon oblique qui con- 
tinue le bord de la pau- 
piére supérieure. 

Les autres détails des 
paupiéres déjà notés au 
Portail Occidental de 
Chartres, sont bien indi- 
qués dans leur variété, 
rapprochement ou éloi- 
gnement du sourcil, pli 
tarsal, sillon nasal de la 
paupière inférieure, etc. 

Ces fins détails de mor- 
phologie oculaire ne s'ob- 
servent pas que sur les 
tétes de la cathédrale de 
Chartres ainsi qu'on pou- 
vait s'y attendre : on les 


voit également ailleurs. Par exemple : la caroncule lacrymale, sans être 
aussi bien modelée que sur la figure 220, est bien sentie à Reims sur la Vierge 
de la Visitation, sur saint Simon, etc. ; à Notre-Dame de Paris, sur une téte 
d'ange au fin sourire, sur une autre tête d'ange, sur une tête de prophète... 

Quant aux plis palpébraux on les voit un peu partout, mais en particu- 
lier sur les tétes de Clovis et de Clotilde de Notre-Dame de Corbeil ой ils 


Fio. 219. = RÉPROUVÉS CONDUITS ЕХ ENFER (DETAIL). 
Portail Sud. Cathédrale de Chartres. 
D'aprés Ét. Houvet, Portail Sud, 1, p. 81. 


Fic. 920. = Ror DE Juna (DETAIL). 


Personnage assis à la naissance des gables. P 


ortail Nord. Cathédrale de Chartres. 


(D'après Ét. Hoover, Portail Nord, l. p. 70.) 


La carorcule k 


Fi. 221. — DANIEL (DÉTAIL). 
Baie de gauche, à droite. Portail Nord. Cathe- 
drale de Chartres. 

(D'apres Ét. Houver, Portail Nord, I, p. 26. 
Pli tarsal de la paupière supéricurc. 
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ciymule est exactement reproduite. 


Еіс. 222. — IsaïE (DÉTAIL). 
Buic centrale, côté droit. Portail Nord. Cathédrale de Chartres. 


(D’après Et. Hoover, Portail Nord, M, p. 34.1 


Double pli tarsal de la paupière supérieure. 


= 
GAEE. 


е 


Lc mann A ~ 


т — 
- 


- 9 


Fic. 233. — Ror вк JUDA (DÉTAIL). 
Baie de droite partie avancée à gauche. Portail Nord de la cathédrale de Chartres 
(D’après Еһ Houver, Portail Nord, 1, p. 53.) 


Pli tarsal de la paupiére supérieure. 


Ес. 224. — DIEU CRÉANT LE JOUR ET LA NUIT (DÉTAIL). 
Portail Nord. Cathédrale de Chartres. 
(D'après Et. Houver, Portail Nord, II, p. 43.) 


Expression de l'attention concentrée : horizontalité des sourcils, leur rapprochement de 1а ligne médiane 


et sillons verticaux médiaux. 
916 
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sont méme reproduits avec exagération, tout en maintenant la différence 
d'accent qui doit exister entre les deux sexes. 

Les sourcils, souvent renflés à leur tète, sont séparés l'un de l'autre par le 
double sillon vertical et expriment alors l'attention. Ils ont une direction 
horizontale et s'accompagnent de rides frontales plus ou moins nombreuses. 

Sur quelques figures, ces rides n'existent qu'au milieu du front. Elles 
expriment admirablement alors la douleur, lorsqu'elles s'accompagnent de 
l'élévation de la tète du sourcil qui entrainent son obliquité. Quelques têtes 


Frc. 225. = SAINT PHILIPPE, APÓTRE (DÉTAIL). 
Portail Sud. Baie centrale, cóté gauche. Cathédrale de Chartres. 
(D'après Et. Houver, Portail Sud, 1, p. 27.) 

Pli tarsal. — Obliquité des sourcils. — Expression de la douleur. 


de réprouvés se distinguent par la réalisation de ces formes combinées et 
la vérité de l'expression qui en résulte est frappante (fig. 219). La bouche 
se précise. Les deux lévres ont leurs caractéres propres et leurs contours 
taillés avec fermeté retiennent la lumière. 

C'est ainsi que nous pouvons noter nombre de traits de la plus exacte et 
vivante réalité que l'artiste médiéval a su reproduire avec un rare bonheur. 

Par opposition aux visages de Chartres dont nous venons de parler, tous 
sévères, majestueux ou tragiques, il faut citer les visages de Reims qui ne 
connaissent point les mines renfrognées et revéches. Car la cathédrale de 
Reims n'est pas seulement la « cathédrale des anges », elle est aussi la 
cathédrale du sourire. « Toute cette famille de pierre, dit M. Moreau-Néla- 
ton, à le sourire sur les lévres, souriante la Vierge qui fait les honneurs 
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de son temple avec une gràce familière et gentille Souriants les saints | 
personnages qui gardent à ses cótés la porte de sa demeure et l'aident à le 
recevoir. Mais rien n'égale en charme le sourire des anges confondus dans К i 


cette humaine réunion (4) ». | 
Et ce sourire de Reims vaut d’être analysé. Sourire pointu et malicieux, 
dit-on généralement. Sourire caractérisé de la facon suivante : 
Les yeux relevés en haut et en dehors; fente palpébrale peu ouverte; 
paupiére inférieure gonflée; sourcils élevés; nez mince et pointu, narines | 
relevées; bouche en arc de cercle, les commissures relevées ; sillon naso- 
labial incurvé, joues saillantes (fig. 227). 
Tous ces traits empruntés à la réalité méme composent le sourire le plus 
fin et le plus expressif. 115 constituent à Reims un type, une sorte de gaba- 
rit auquel tous les imagiers se conforment, ne différent d'un personnage à 
Гашге que par leur accentuation suivant le degré du sentiment exprimé. 


Fic. 228. — TÊTE LE SAINTE ÉLISABETH DU GROUPE LE LA VISITATION. 
Cathédrale de Chartres. Portail Nord, baie de gauche, cóté droit. 
(D'aprés Ét. Houver, Portail Nord, 1, p. 25.) 


(1) MonEat-NÉLATON, la Cathédrale de Reims, p. 14 


Кє. 229. = СпссІРІХІОМ. 
Par ЅріхЕССО АпЕТІХО. 
Galerie des Offices, Florence. 
(Phot. Brogi.) 

Christ à taille de guépe. 


III. — FIN DU GOTHIQUE 


Né au douziéme siècle, l'art gothique а duré jusqu'au début du seiziéme 
siécle. Sa plus belle période, ainsi que nous l'avons vu, est le treiziéme 
siècle, le siècle des grandes cathédrales, Chartres, Paris, Laon, Amiens, 
Bourges, Reims, Rouen, Strasbourg, etc. 

A ce moment, l'architecture gothique est complétement formée; elle n'a 
plus, au quatorzième siècle, qu'à s'orner, se faire plus fine et plus auda- 
cieuse, à s'embellir en un mot. Mais elle ne sut pas, dans le désir de s'orner, 
s'arrêter à temps. Les voûtes se couvrirent de nervures — exagération du 
principe des liernes et des tiercerons déjà en usage au treizième siécle, 
mais à la croisée des transepts seulement. Et dans les intervalles trés 
réduits on ajoute méme des motifs décoratifs. A Гагс brisé se superpose 
un arc en accolade qui devint bientót un arc à contre-courbes brisées, pour 
arriver à l'arc déprimé surmonté d'une contre-courbe. Les meneaux des 


fenêtres se compliquerent en affectant la forme sinueuse des flammes 
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(style flamboyant). Enfin à l'intérieur il n'exista plus pour ainsi dire de 
paroi qui ne füt décorée, pas une surface calme ой l'œil püt se reposer. А 
l'extérieur les lignes architecturales disparurent sous une véritable dentelle 
de pierre, accumulation d'arcatures, de pinacles et de petits arcs-boutants. 
Les crochets de feuillages devinrent énormes et contournés, choux-frisés 
ou chardons. Enfin l'art gothique finit par succomber sous le poids méme 
de sa décoration au commencement du seizième siècle. 

Au seiziéme siécle, on note sur le nu, ainsi que nous l'avons déjà signalé 
plus haut, des accents qui ne relévent plus 
exclusivement de la nature ingénument, 
naivement observée. On y sent l'influence 
d'un idéal puisé à d'autres sources. 

Alors que les sculpteurs toscans au trei- 
ziéme siécle retrouvent la forme antique et 
que plus tard, au commencement du qua- 
torzième siècle, le peintre Giotto précédé par 
Cimabue délivre l'art des lisiéres byzantines 
et s'efforce de le ramener dans les voies de 
la nature et de la vie, décidant ainsi en 
Italie la révolution féconde qui devait aboutir 
à l'art de la Renaissance, cette révolution, 


Ес. 230. — ADAM ET Ève. 


dit M. Lafenestre, était déjà accomplie depuis Базар ATOA к 
j , ) R cathédrale d'Auxerre. 
un siécle en France, par les imagiers de nos (Phot. N. D.) 


cathédrales » (4). 

Tout ce qui précéde sur l'art roman et sur l'art gothique vient à l'appui 
de cette assertion et l'étude du nu donne un singulier relief à l'œuvre de 
nos grands anonymes francais du douziéme et du treiziéme siécles qui 
n'eurent pas besoin de l'influence étrangére pour orienter l'art vers la 
nature et vers la vérité. Nous avons vu, en effet, comment les artistes 
romans, en maintes circonstances, avalent su saisir sur le vif tel mouve- 
ment, telle forme conformes à la réalité et émailler leur œuvre d'accents 
personnels pleins de sincérité et de vie, comment au treiziéme siécle leurs 
successeurs étaient arrivés à créer des types originaux, puisés aux entrailles 
mémes de leur temps, et frappés au sceau d'une forte personnalité, bien 


(4) LAFENESTRE, la Peinture italienne, p. 66. 
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que, pour des raisons de haute discipline collective que la Renaissance n'a 
pas connues, elle soit constamment demeurée cachée Оп peut même 
ajouter que cette influence étrangére, lorsqu'elle vint à se faire sentir, 
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Кіс. 231. = JUGEMENT DERNIER, LES RÉPROUVÉS. 
Façade de la cathédrale а Orvieto. 
(Phot. Alinari.) 


arréta l'élan prime-sautier de nos artistes et dirigea l'art, à peine sorti de 
la tyrannie byzantine, vers une autre servitude; servitude heureuse peut- 
étre, car elle produisit, à la suite des Italiens, des manifestations hautement 
appréciées dans la suite sous le nom de « Renaissance francaise », servi- 
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tude néanmoins. Mais saura-t-on jamais oü seraient arrivés nos grands 
imagiers, s'ils étaient restés livrés à eux-mémes, à leur seul génie fécondé 
par l'amour de la vie et de la vérité, dont ils avaient déjà donné de si 
nombreuses et si belles marques pleines de promesses? 

C'est à Auxerre que cette action en retour des artistes italiens commence 


à intervenir. 


Ғіс. 232. = JÉSUS DÉPOSÉ AU SEPULCRE. 
Par Canto CRIVELG. 


Pinacothéque de Milan. 
(Phot. Alinari.) 
Plein-cintre thoracique exagéré. 


Au soubassement du portail occidental de l'ancienne cathédrale d'Auxerre, 
une série de petits bas-reliefs racontent les scènes de la Genèse inscrites 
dans des quatre-feuilles. 

Les figures d'Adam ct d'Eve s'éloignent des types jusqu'alors observés. 
Les figures sont longues et élégantes, soigneusement modelées, avec de 
grandes jambes; suivant un type qui s'affirmera à la pleine Renaissance, 
ils n'ont pas moins de huit tétes de haut (fig. 230). On constate exception- 
nellement sur un torse d'Adam du panneau de la Création de l'homme, 
les signes manifestes de la formule byzantine : cótes sous-mammaires 
coincidant avec les raies sternales et les divisions de l'ablomen. Il est 
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curieux de constater la persistance de l'ancienne formule, exceptionnelle- 
ent il est vrai, sur une figure qui d'autre part porte les signes d'un style 
tout à fait différent Mais ce qu'il importe de signaler, c'est l'apparition de 


Frs. 233. = CHRIST MORT ENTRE DEUX ANGES. 
École de Donatello. 
Basilique Saint-Antoine de Padoue. 
(Phot. Alinari.) 


Plein-cintre thoracique exagéré 


ces formes manifestement empruntées à l'art gréco-romain. Par exemple 
sur Adam, le plein-cintre thoracique, les plans des muscles droits de l'abdo- 
men ; sur Eve, le thorax étroit, le developpement du bassin et des cuisses 
et, caractères particuliers à la Renaissance italienne touchant cette der- 
niére, les épaules tombantes, les seins petits et haut placés. 
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D'autres panneaux à la méme cathédrale complètent ces observations. 
Formant le soubassement du Portail central (facade occidentale), ils retracent 
l'histoire de Joseph. Un grand personnage nu, vraisemblablement allégo- 


rique, placé entre les scénes de l'Ancien 
Testament, laisse voir, malgré les detério- 
rations de toute cette partie du monument, 
un torse oü se distinguent trés manifes- 
tement le plein-cintre thoracique, les plans 
des muscles droits et les flancs bien dis- 
tincts et saillants, autant de signes que nos 
nationaux n'ont pas mis dans leurs œuvres 

Mais c'est naturellement sur les facades 
des églises italiennes que ces tendances 
s'accentuent. Le souvenir et les formes 
de l'antiquité pénétrent les nus de cette 
époque. 

A Pise, dans les panneaux qui décorent 
la chaire, Nicola Pisano, malgré les pro- 
portions courtes qui lui étaient peut-étre 
imposées par l'espace qu'il avait à remplir, 
témoigne de l'influence qua eue sur son 
génie la vue de modèles gréco-romains. 
Un Christ en croix en particulier en est une 
preuve frappante. 

A la cathédrale d'Orvieto, Giovanni Pi- 
sano, dans les scénes du Ресһе originel 
et du Jugement dernier, a sculpté des nus 
fort curieux. Aux traditions des cathédrales 
francaises comme la disproportion générale 
des tétes trop grandes, l'horrible grimace 
des démons avec les bouches en gueule de 


Fic. 234. — LE JUGEMENT DERNIER 
(DÉTAIL). 
Chaire de la cathédrale de Pise. 
Місоһл Pisano. 
(Phot. Alinari.) 


Forme antique accentuée de tous les 
torses. 


four, leur anatomie d'écorché, s'ajoutent des traits manifestement em- 
pruntés à l'Antique comme le plein-cintre thoracique trés accentué, le 
modelé des muscles dè l'abdomen et l'anatomie exagérée des membres 


(fig. 231). 


Nous constatons ici, de la façon la plus frappante, ce retour à la forme 
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grecque qui est un des traits les plus saisissants du nu dans la premiére 
Renaissance. Mais ce caractère est loin d'être le seul dont se compose le 
nu de la Renaissance italienne primitive. On peut relever d'autres traits 
non moins significatifs que l'on retrouve d'ailleurs en France et dans les 
pays du Nord. 


Fic. 235. = MiracLe DE SAINT HYACINTHE (DÉTAIL) 
Par FRAxNcEsco Cossa (trav. de 1469 à 1480). 
Pinacothéque du Vatican. 

(Phot. Alinari.) 


Remarquer l'étroitease du costume masculin serré à la taille opposé à l'ampleur des robes féminines 
serrées sous les seins. 


En dehors de l'influence qu'a eue sur les artistes la vue de ces statues 
des anciens dieux dont la radieuse nudité exhumée chaque jour semblait 
sortir vivante du tombeau, il faut noter aussi l'esprit d'observation, de 
recherche et d'analyse qui fit naitre les sciences et en particulier l'ana- 
tomie à laquelle les artistes demandèrent le secret des formes extérieures 
du corps humain. 
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Enfin le goùt de la nature devait conduire les artistes à l'usage du mo- 
déle vivant, dont ils ne craignirent pas parfois de copier les imperfections. 
Mais les usages et les coutumes d'une société peu habituée à la vue du 


Frc. 236. — L'HOMME ASTROLOGIQUE. 
(Trés riches Heures du duc de Berry.) 


Le personnage vu de face est reflété dans une glace qui montre le dos. Ce nu lisse et presque sans 
accent est remarquable par l'étroitesse de la taille. 


« nu » firent, tout au moins dans les commencements, obstacle à cette 
pratique et l'on vit l'art copier le nu comme au travers des vétements. 
Au point vue de la figuration du nu, on peut donc relever dans les œuvres 
de la premiére Renaissance, qui a suivi l'art médiéval, les éléments suivants 
L'influence de l'Antiquité, 
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L'influence de l'anatomie, 
Enfin l'influence des vétements. 


Influence de l'Antiquité. — Les formes antiques retrouvées devaient bien 
souvent hanter limagination de l'artiste lorsque, le pinceau ou l'ébauchoir 


Еіс. 937. — SAINT SEBASTIEN. Fic. 238. = SAINT SEDASTIEN. 
Par Гионкх20 гі LoneNzo. Par Benozzo Gozzou. 
Pinacothéque Vannucci, Pérouse. Église de Saint-François Montefalco. 


(Phot. Alinari.) 
Exagération des indications musculaires 
nu anatomique. 


(Phot. Alinari.) 
Тогве étranglé à la taille. 


en main, il tentait le dessin de la figure humaine. Et il est aisé de recon- 
naitre, dans de nombreuses œuvres, ces souvenirs de l'Antiquité. Nous 
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en avons déjà donné des exemples auxquels il serait aisé d'ajouter d'autres, 
tels, par exemple, le plein-cintre thoracique figuré jusqu'à l'exagération sur 
une peinture de Carlo Crivelli (fig. 232) et sur un bas-relief de l'École de 


Nace. D 


Ес. 239. = LA FLAGELLATION DU CHRIST. 
Раг Luca SíGN0RELLI. 


Détail : Galerie antique el moderne, Florence. 
(Phot. Alinari.) 


Nu anatomique. 


Donatello (fig. 233); tels encore les torses du Jugement dernier à la chaire 
de Pise par Nicola Pisano (fig. 234). 

En opposition avec le torse d'une venue cher à l'art antique, la Renais- 
sance reproduisit une forme opposée pour ainsi dire, le torse étranglé à 
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la taille qu'on observe dans la nature et qu'exagére le port de certains 
vétements. 

Un tableau de Francesco Cossa, le miracle de saint Hyacinthe à la Pina- 
cothéque du Vatican, montre au premier plan de jeunes seigneurs sveltes 


FIG. 240. — Les REPnouvEs (DÉTAIL). 
Fresque de Luca SiGN0RELLI. 
Chapelle San Brizio. Cathédrale d'Orvieto. 
(Phot. Alinari.) 
Tous les personnages semblent ètre des écorchés anatomiques. 


et élégants avec leur pourpoint serré à la taille (fig. 235). П а pu naitre 
de cette mode une esthétique particuliére qui a influencé les artistes dans 
la reproduction du torse masculin dont nous trouvons de nombreux 
exemples, témoin l'homme astrologique des Trés riches Heures du duc de 
Berry, figure longue serrée à la taille et répondant absolument aux figures 
des jeunes gentilshommes habillés des mémes miniatures (fig. 236). 
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Nous parlerons plus loin de la forme féminine habillée et nue que l'on 
trouve dans ce méme manuscrit. 


Fic. 241. — SAINT CHRISTOPHE. Fic. 242. — SAINT JEAN-BAPTISTE. 
Par Cosimo Tuna. Berlin. . Par Anpnéa DEL CASTAGNO. 
(Phot. Haufstaengl, Munich.) Galerie antique ей moderne, Florence. 
Exagération de la briéveté du corps charnu (Phot. Alinari.) 
des muscles. Muscles courts. Exagération de la briéveté du corps charnu 


des muscles. Muscles courts. 


Le nu d'un saint Sébastien par Fiorenzo di Lorenzo se rattache au méme 
nu influencé par la constriction des vêtements (fig. 237). 

L'étranglement du torse sur certains Christs en croix mérite une mention 
particulière, car elle y est poussée à lextréme et semble découler d'une 
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autre idée que l'influence du costume, ce serait celle de figurer le Christ 
maigre et décharné (fig. 229). 

Le médecin, en effet, en présence de cette forme si spéciale ne peut pas 
ne pas songer à une maladie dont elle semble une illustration. Les artistes 
italiens ont-ils eu sous les yeux un de ces malheureux myopathiques dont 
l'atrophie parfois effrayante des muscles et le « torse à taille de guépe » a 
pu les frapper et n'ont-ils pas pensé qu'ils ne pouvaient avoir de meilleur 
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Flu. 243. = Dessin. 
Par Ром.АШОЬО. 


Hyperextension modérée du membre inférieur. 


modéle pour figurer la souffrance et la misére voulues de l'homme-Dieu qui 
s'était sacrifié pour sauver le monde? 


Influence de l'anatomie. Le nu anatomique. — Une forme de nu bien spécial, 
inconnu à l'antiquité, est née à la Renaissance sous la main de certains 
artistes par l'abus qu'ils firent des connaissances nouvelles dues à l'anatomie 
naissante. 

On sait que les premiéres dissections du cadavre humain, seuls fondements 
sérieux et logiques de l'anatomie, eurent lieu en Italie vers le début du 
treiziéme siécle et de combien de difficultés de toutes sortes, sans compter 
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les obstacles nés des préjugés sociaux. furent entourés ces débuts. Maislles 


Ғіс. 244. = PIED DE DÉNITIER. 
Par Antonio FFEDFRIGHI. 
Cathédrale de Vienne. 
(Phot. Alinari.) 
j Hvperextension du membre inférieur. 


premiers anatomistes trouvérent dans les artistes, leurs contemporains, le 
secours le plus précieux. 
Marc Antonio della Torre, éminent philosophe qui enseignait à Pavie et 
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un des premiers à étudier l'anatomie, fut, au dire de Vasari, « admira- 
blement servi par le talent de Léonard pour faire un livre de dessins 
au crayon rouge rehaussé à la plume; on y voyait représentée toute 
l'ossature, sur laquelle étaient disposées, dans leur ordre, toutes les parties 
nerveuses et musculaires. » 

Nous ne connaissons pas le livre de dessins dont parle Vasari, mais par 
les manuscrits de Léonard qui ont 
été publiés, nous constatons que son 
œuvre anatomique est considérable. 

C'est Benvenuto Cellini lui-méme 
qui nous apprend, dans ses Mémoires, 
combien il fut lié avec les anato- 
mistes Vidus Vidius et Bérenger de 
Carpi, et comment il partageait leurs 
travaux. 

Enfin la tradition attribue au Titien 
les fort belles planches du Livre du 
célébre anatomiste André Vésale. On 
sait aujourd'hui qu'elles sont d'un de 
ses élèves, Jean Calcar, et n'en ont pas 
moins une grande valeur artistique. 

On comprend avec quel empres- 
sement les artistes de la Renaissance, 
que le « nu antique » ressuscité pous- 

sait vers les problémes de la forme 

Fic. 245. — DESSIN. | Ке : 

Berluc. Се, humaine, accueillirent la science nou- 

(Phot. Giraudon.) velle qui devait leur en donner la clé. 

Hyperextension exagérée du membre inférieur. Aussi beaucoup s'adonnérent-ils aux 

pratiques de la dissection. Mais il 

advint que quelques-uns dépassérent le but. Ils oubliérent que l'anatomie 

n'est quun moyen pour donner la raison des formes extérieures et crurent. 

que l'écorché qu'ils avaient découvert était l'ultima ratio du nu. Alors on 

vit, à cette époque d'ignorance de la nudité, des artistes fiers de leur science 

désireux de la montrer. Et, dans leurs œuvres, des figures animées et vivantes 
se revétirent des formes du cadavre. ` 

L'on constate sur ces figures les formes d'un écorché imparfait, souvent. 
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plus ou moins conventionnel, car l'anatomie était une science neuve en voie 
de se constituer. C'est ainsi que, sur le saint Sébastien de Benozzo Gozzoli 
(fig. 238), les formes anatomiques se dessinent à la maniére d'un écorché 
destiné à la démonstration de l'anatomie. 


Fic. 246. — Арам ET КУЕ. 
Par Giovanni Pisano. 
Bas-relief de la façade de la cathédrale d'Orvieto. 
(Phot. Alinari.) 
Forme antique épurée. 


Luca Signorelli s'est également livré à ces outrances anatomiques, ainsi 
qu'en témoignent ses fameuses fresques de la cathédrale d'Orvieto. On peut, 
dans son œuvre, signaler en outre des exemples de dérogation les plus 
flagrants aux lois les plus élémentaires de la physiologie. Dans son tableau 
de la Flagellation du Christ (fig. 239), un des bourreaux, vu par derrière, lève 
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les deux bras presque verticalement et le modelé de la région scapulaire est 
dans le désaccord le plus complet avec ce mouvement. 

C'est ce nu que j'ai proposé d'appeler le nu anatomique et qui est la 
conséquence de l'excés des études anatomiques et surtout de leur fausse 
application. 

Оп raconte qu'un jour Ingres, entrant dans la chapelle San Brizio de la 
cathédrale d'Orvieto, fut telle- 
ment frappé à la vue des ana- 
tomies vigoureuses qui en cou- 
vraient les murs, qu'il conçut 
le projet de les copier. Il se mit 
à louvrage, mais bientót pris 
de dégoüt pour ces formes qui 
sentaient le cadavre (fig 240), 
il renonca et quitta la chapelle 
pour n'y plus revenir. 

Avec la Renaissance, les mem- 
bres prennent des caractéres 
qui les séparent complétement 
des formes de l'antiquité, en 
particulier au point de vue de 
certains modelés musculaires et 
de leur direction générale. 

| ; C'est d'abord ces formes de 
Fic. 247. — LA CRÉATION шеш; l'écorché dont j'ai déjà parlé 
Fresque du Campo Santo de Pise. | 
(Phot. Alinari ) au sujet du torse et qui se ma- 
nifestent aussi aux membres. 

En outre la premiére Renaissance affectionna une forme musculaire 
bien spéciale, celle du muscle court en opposition avec celle du muscle 
long. 


Le fait mérite d'étre signalé. L'on sait ce qu'il faut entendre par muscle 
court et muscle long. Le premier est celui dont le corps charnu est plus 
court relativement aux fibres aponévrotiques qui composent les tendons 
d'insertion; le second répond à une disposition inverse. Cette conformation 
des muscles retentit sur les formes extérieures. 

L'homme à muscles longs se reconnaitra par l'atténuation générale des 
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formes malgré le volume musculaire, par l'absence des heurts violents au 
niveau des insertions, par l'aspect fuselé des membres. L'homme à muscles 
courts, au contraire est pour ainsi dire tout en bosse et en creux: le ventre 
du muscle plus court est plus saillant et de larges dépressions avoi- 
sinent ses extrémités. La forme gé- 
nérale est heurtée, elle а moins d'har- 
monie. 

Or il arrive que, contrairement à 
l'antiquité qui a affectionné particuliè- 
rement le muscle long, les artistes, à 
la premiére Renaissance, ont donné la 
préférence à la forme heurtée du muscle 
court. 

A voir sur le nu du saint Christophe 
de Cosimo Tura par exemple aux 
membres supérieurs le biceps petit et 
volumineux, et aux mollets le jumeau 
court et rebondi, on ne saurait avoir 
de doute sur la raison profonde de ces 
formes singuliéres occasionnées par le 
muscle court (fig. 241). 

Un autre peintre, Andrea del Cas- 


tagno, a dessiné sur son saint Jean. Fic. 248. ue DE LA DELLE 
о IMONETTA 
Baptiste des formes analogues (fig 242). | 
ар | Е а 08 й ( Б қ | Par Borricezut. 
D'autres artistes également jusqu'à Ver- ТАК РИ VY PE 
rochio. (Phot. Anderson.) 


Aux observations qui précédent nous 
pouvons en ajouter quelques autres au sujet du membre inférieur. Nous 
avons vu que l'Antiquité n'a pas craint de rompre quelquefois avec la 
rectitude du membre inférieur et dans quelques-unes de ses meilleures 
statues d'athléte, d'incurver le membre portant en dehors (p. 344, vol. V Н 
sur Le nu dans l'art : l'art grec, fig. 441, 442, 130, 131) 

Ce qui n'est guére qu'une exception dans l'art antique devient trés fréquent 
à la Renaissance au point d’être pour ainsi dire la ге е et comme l'assiette 
normale d'une figure qui se tient debout. On peut en voir des exemples 
frappants sur les dessins de Pollajuolo (fig. 243) qui semblent annoncer 
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ceux de Léonard et de Raphael. Оп peut faire une remarque analogue pour 
l'hyperextension du genou qui n'existe pas dans l'art grec mais est une 
forme trés fréquente dans les figures de la Renaissance dont elle constitue 
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Ес. 249. — La NAISSANCE DE VENUS. Frc. 250 — La NAISSANCE 
Par Borriceui. DE LA ViERGE (DÉTAIL). 
Galerie des Offices, Florence. Par GHRtRLANDAIO. 
(Phot. Anderson ) Santa Maria Novella, Florence. 
Nu féminin de la Renaissance italienne. (Phot. Anderson.) 


comme un caractére obligé, témoin la sculpture de Federighi (fig. 244), 
forme qu'exagér& encore plus tard Benvenuto Cellini dans son célébre 


Persée, et les dessins de Signorelli qui pousse cette conformation jusqu'à la 
déformation (fig. 245). 


— е“ 
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Forme féminine. Influence du vétement. — Dés la premiére Renaissance, un 
souci de la forme inconnu jusque-là se manifeste en peinture et en sculp- 
ture. Sur la facade du dóme d'Orvieto, Ехе revét des formes jeunes et pures 


et aux murs du Campo-Santo de 
Pise, on voit modelés amoureu- 
sement les corps d'Adam et d'Éve. 
Adam а des formes pleines et 
massives d'un modelé encore in- 
correct, Éve a des seins haut 
placés bien arrondis et des hanches 
puissantes, presque voluptueuses 
(Пе. 9247). Mais bientót sous le 
ciseau du sculpteur revivent les 
formes des Vénus antiques. Jacopo 
della Quercia les modéle dans les 
bas-reliefs du portail de San Pe- 
tronio, à Bologne. 

Un siécle plus tard, c'est le méme 
nu féminin renouvelé de l'antique 
que peint Dronzino dans son ta- 
bleau Hercule couronné par les Muses 
(voir fig. 306, p. 239 du volume 
précédent, Le mu dams l'art 
l'art grec). 

Mais, à cóté de ces formes issues 
du souvenir de l'antiquité, la Re- 
naissance créa bientót un nouveau 
type essentiellement différent qui 
n'appartient qu'à elle et dont nous 
allons dégager peu à peu les grands 
caractéres. 

D'abord l'harmonie qu'a créée 


l'antiquité entre les moitiés inférieure et supérieure du torse est détruite. 
La Renaissance donne la prédominance à la partie inférieure accentuant 
ainsi le type abdominal qui est le propre de la femme. 

Mais à côté de cette opposition entre les deux moitiés du torse qui peuvent 


Fic. 951. = MARIAGE MYSTIQUE DE SAINT 
FRANÇOIS D'ÁSSISE AVEC LA CHARITÉ, LA 
PAUVRETÉ ET L'HUMILITE. 

Pietro di Sano. 
Musée Condé à Chantilly. 
(Phot. Giraudon.) 


Formes féminines ordinaires chez des person- 
nages idéaux. 


240 LE NU DANS L'ART 


étre considérées comme normales, on voit naitre un abdomen volumineux 
accompagné d'une sorte d'affaissement de tout le corps caractérisé par une 
voussure dorsale, le thorax rentré, les épaules tombantes, signes manifestes 
de déchéance physique. La belle Simonetta, qui servit de modèle à Botti- 


Fic. 252. — Le PARADIS TERRESTRE (DETAIL). 
(Trés riches Heures du duc de Berry.) 
( Phot. Giraudon.) 


Eve est remarquable par le développement abdominal; les seins petits et haut placés. le ventre 
volumineux et saillant reproduisent la silhouette де la femme habillée. Voyez figure suivante. 


celli et dont il nous a laissé un trés beau portrait (fig. 248), présentait 
tous ces caractères et nous n'avons pas lieu d'en être surpris, puisque nous 
savons que cette jeune beauté est morte phtisique à l'àge de vingt-deux ans. 

C'est évidemment prés d'elle que Botticelli puisa ce charme de jeunesse 
étrange et langoureuse qu'il répandit dans son tableau le Printemps, 
dont la figure habillée au centre résume les grands traits: épaules tombantes, 
petits seins, saillie de l'abdomen. 
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Tous ces caractères se retrouvent plus accentués encore dans sa Vénus du 
Musée des Offices, pour laquelle on raconte que la belle Simonetta lui servit 
de modèle (fig. 249). Mais si le charme d'une nature maladive a pu séduire 


FIG. 353. = ADORATION LES MAGES (DÉTAIL). 
(Trés riches Heures du duc de Berry.) 
(Phot. Giraudon.) 
Formes de la femme habillée se rapportant exactement au nu de la figure précédente. 


Botticelli et le conduire vers cet idéal particulier, il faut ajouter que la mode 
en usage au quinzième siècle imprimait au torse féminin une confor- 
mation générale qui inclinait dans le même sens. En effet, les costumes que 
portaient à cette époque les dames italiennes montraient une taille courte 
et serrée, une poitrine réduite et un développement très marqué de 
l'abdomen. C'est d'ailleurs des costumes analogues que l'on portait en 
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France sous les premiers Valois, les hommes le torse fortement serré par le 
« jaquet », sorte d'étroite camisole placée sur un pourpoint, les femmes 
avec des robes trés ajustées, au corsage trés court, au ventre saillant avec 
des ceintures sous les seins. 


Fi. 25% et 255. 
(Trés riches Heures de duc de Berry.) 
(Phot. Giraudon ) 
Femme nue et femme habillée reproduisant exactement le méme habitus. 


Presque tous les tableaux du temps en donnent des exemples, il suffit d'en 
citer quelques-uns : de Ghirlandaio, La naissance de la Vierge, Santa- 


Maria Novella. Florence (fig. 250); 

— Francesco Cossa. Miracle de Saint Hyacinthe ((ig. 235). et les Trés 
riches Heures du duc de Derry (fig. 236). 

Cette apparence de la femme vétue correspondait-elle à une réalité phy- 
sique et les vétements moulaient-ils une conformation spéciale qu'auraient 
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eue toutes les femmes de cette époque? Bien qu'il existát dans la nature, 
alors comme aujourd'hui, au milieu des nombreuses variations de la mor- 


phologie féminines, un type que j'ai 
décrit ailleurs (vol. II. p. 237, Morpho- 
logie : La Femme), caractérisé par le 
bassin droit et la projection abdominale, 
on ne peut admettre qu'il fut généralisé 
à un tel point. Il y eut là certainement 
une affaire de mode. 

On a dit qu'à cette époque troublée 
par des querelles et des guerres con- 
tinuelles, les grands seigneurs ayant 
besoin de soldats cherchaient par tous 
les moyens à multiplier le nombre 
des naissances et demandaient à leurs 
femmes de prècher d'exemple. Et il 
fut bientót de mode, chez les grandes 
dames et jusque dans le peuple, de 
faire montre de leur intervention dans 
les affaires de l'État, en se donnant 
tout au moins l'apparence de la mater- 
nité. A défaut de la réalité, l'ingéniosité 
féminine n'était pas en reste pour y 
suppléer par des artifices de costume. 
Dés lors, la généralité des gros ventres 
sous la robe s'explique aisément gráce 
&u pouvoir souverain de cette fée qu'est 
la mode. 

Quoi qu'il en soit, on comprend que 
l'esthétique des artistes en reçut le contre- 
coup et l'on vit sur les tableaux cette 
forme féminine singuliére donnée aux 


Fic. 256. — FIGURE pu MAUSOLÉE 
DE MARGUERITE DE BOURBON. 
Détail : Église de Brou. 

(N. D., phot.) 


Forme féminine de la Renaissance fran- 
caise. 


personnages méme les plus éthérés, comme les anges et les saintes (fig. 254). 
En dehors de l'Italie, une mode analogue se répandit et le méme type 
féminin est alors reproduit sans la moindre modération, sans les qualités 


de mesure qui distinguent l'art italien. 
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Les Trés Riches Heures du duc de Berry, magnifique monument de l'art 
francais au quinziéme siécle sont ornées de miniatures qui nous offrent de 
bien curieux exemples de la forme féminine habillée ou dépouillée de ses 
vétements (fig. 252, 253, 254, 255). Malgré les seins petits et haut placés sur 
un thorax étroit qui compléte ici la ressemblance avec la formule italienne, 
nous sommes bien loin de l'harmonie pleine de charme que l'art italien 
avait su lui donner. 

En passant en Allemagne au seiziéme siécle, cette conformation fémi- 
nine ne fit que s'exagérer encore avec Albert Dürer, et tourner méme au 
grotesque avec Cranach. Par contre, en France, cette forme féminine 
acceptée par les artistes rayonne avec gràce et ajoute un charme de plus 
aux formes de la Renaissance française (fig. 256). Mais cette question du 
nu Renaissance exige, pour étre traitée comme elle le mérite, de longs déve- 
loppements que nous ne saurions entreprendre en cette fin de chapitre. Et 
vous arréterons ici ce volume sur l'art chrétien. 


Fic. 257. — LE JUGEMENT DERNIER (DÉTAIL). 
Par Luca SicNongi Li. 
Fresque chapelle San Brizio. Cathédrale d'Orvieto. 
(Phot. Alinari.) 
Nu anatomique. 
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CONCLUSION 


Au cours du long chemin que nous venons de parcourir, il nous faut 
bien convenir que l'Art n'a pas toujours eu son compte. Que de fois, hélas, 
nous avons vu le brillant foyer se voiler et s'obscurcir! On dira que notre 
point de vue trop exclusif néglige, dans l'appréciation de l'œuvre d'art, des 
manifestations qui n'en restent pas moins magnifiques et puissantes. On 
conviendra cependant qu'il manquera toujours quelque chose au tableau, 
lorsque sera défectueuse ou absente la forme humaine elle-méme reflet de 
l'idéal divin, faite et sommet de l'édifice que l'humanité anxieuse tente 
d'élever à la Beauté. 

A défaut de la satisfaction du sentiment esthétique, peut-étre avons- 
nous trouvé alors l'intérét qui s'attache toujours aux trouvailles archéolo- 
giques, si menues soient-elles, et à la solution de quelques-uns des pro- 
blémes de l'histoire. Nous avons pu constater en effet que, pendant toute 
sa période primitive, l'art chrétien ne fut qu'une longue décadence de la 
radieuse forme grecque qui, aprés avoir jeté quelques vifs éclats par 
instants, finit par disparaitre entièrement. 

Sur la table rase ainsi créée, l'art byzantin construit son étrange formule, 
combinaison singuliére des traits classiques grecs et des formes de 
l'Assyrie, mélange de l'Occident et de l'Orient. Cette formule pése d'un 
poids si lourd sur la figuration de la forme humaine que l'art médiéval 
n'arrive à s'en dégager qu'à grand'peine et qu'elle le traverse tout entier 
pour dominer encore les manifestations de la premiére Renaissance ita- 
lienne. Toutefois en France, si l'art roman y reste encore soumis, l'art 
gothique s'en dégage peu à peu entiérement. Et pour accomplir cette 
magnifique résurrection de l'art, les grands sculpteurs de nos cathédrales 
n'ont pas eu à chercher l'aide d'un passé aboli, tout glorieux qu'il füt. Dans 
leur œuvre, le nu qui renait ne porte pas le sceau de la Grèce. Les trés 
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grands artistes qu'ils furent tirérent tout de leur propre fonds dans tous les 
domaines et, pour ce qui est de la forme humaine, n'eurent qu'un 
maitre, celui dont Albert Dürer plus tard reconnaissait la suprématie et la 
puissance lorsqu'il disait à son éléve : « Applique-toi à observer la nature 
et ne t'en laisse pas détourner pour suivre ton bon plaisir en te figurant 
que tu trouverais mieux toi-méme... Tu te garderas bien de penser faire 
quelque chose de plus parfait que l'œuvre que Dieu a forgée. » Et il conclut 
que personne ne peut exprimer la beauté de son propre sens et par sa seule 
pensée et qu'il est nécessaire que cetle beauté ait été mise en lui par l'étude 
et par une soigneuse et diligente imitation de la nature. C'est ainsi que notre 
art médiéval est demeuré isolé et inégalé. Il atteignit rapidement son apogée 
&u cours du treiziéme siécle et àu commencement du quatorziéme, bien 
avant la Renaissance italienne, qui doit son réveil à l'influence de la 
forme antique retrouvée. Cette forme s'impose d'ailleurs tellement aux 
artistes qu'ils ne purent s'en délivrer qu'aprés de longs efforts et par un 
retour à l'étude de la nature, aidés sur ce point par la naissance d'un 
renouveau scientifique. 

C'est ce que nous étudierons dans un prochain volume consacré à l'évo- 
lution de la forme humaine à l'époque de la Renaissance. 


TABLE DES FIGURES 


Бісіпе 1. = Fresque d'une paroi d'un СОСО 2225202. aid 
E ә — Création d'Eve, par Giotto. Florence...... дв. ro + 
— 3. — Exemples de chambres funéraires du cimetiére de Callixte. 4 1 
— à. — Fresque du cimetière deagaun te Т, > : ode diat + 4 
— = 7 L'Amour et Psyché. Cimetiére de Domitille.. ................ н 
— 6. — Le Bon Pasteur. Cimetière de Callixte......... A H NES 4 
— 7 et 8 — Fresques du SONNO rc ОЛ ак nee у Сш. 7 

9. — Adam et Eve. Fresque ен саа отсе ае опо е а. 9 
- NERIS МІ” IA Cue x r^ т. 10 
- 14. — Tête de l'ange de l'Annonciation. Fresque de l'église de Santa- 
Маг à Rome qu н dee rere 41 
— 42, — Dessin du cimetière Сы. ы. кием 13 
— 143. — Sarcophage E DICE Gm (Саш. шше... жу. 44 
- 44. — Sarcophage du P csdf trn M PRU 15 
— 45, = Sarcophage chrétien du musée de Berlin (détail).............. 16 
- 46 — Adam et Eve. Sarcophage de Junius Bassus............... 47 
— 41. — Jvoire. Diptyque de Saint-Etienne de Bourges........... 3 48 
— 48. — Diptyque nuptial. Ivoire. Musée de Cluny.................... 19 
— . 49. — Ivoire. Couverture d'évangéliaire (détail). ................. 24 
— 90. — Baptème du Christ. Ivoire. Chaire de Махітіер.............. 29 
— 924. — Création d'Adam et Eve Ж ле MES oe on рсн itla ` 93 
— 99 — Adam et Eve. Genèse de Vienne (detail)...... Tul an tous: 24 
— 23. — Dessin d'apres la figure E ы Матем. MR. 95 
Ec e x I ME uc Gode rag 96 
— 95. — Jacob conduit les siens et lutte avec l’Ange............... 97 
SAT PE PT JU. edu PNR RES 28 
— i-is em ead. epe: deme НА: 98 
— 98. — Quelques croquis d'apres les homéhes de saint Grégoire is 
NaziabZe......ee net reme ee nene 99 
т rc PENA vo қс... A 30 
КИ а I ee up Ue EPA 30 
— 34. = Passage de la Т ДА. a 31 
EN ub LESER с. гла р um. 34 
= XO V MER ыт ТТ х=. 32 
247 


248 LE NU DANS L'ART 

FIGURE. 34. — Moise aU MSiDale т я 
— 35. — Trois personnages dont l'un vu de dos contemple la main de 
IT амалы лы ТИСЕ с 2, uu 

-- 36. — Croquis d'après les homélies de saint Grégoire de Nazianze... 
— 37. — Jugement dernier. Mosaïque (détail).......................... 
— 38. — Le Baptême du Christ. Бауеппе.............................. 
— ` 89. — Le Baptême du Christ. БҺауеппе.............................. 
— . 40. — Orante d'un arcosolium du cimetière de Saint-Callixte........ 
— 41. — Cathédrale de Monreale. Série de médaillons d'anges au-dessus 
des scènes de la Тешайоп................... есен е бән 

— 49. — Deux exemples de crucifix peints du хп“ et хїп° siécle........ 
=>" 42, = Exécuüuon d'un martyr s... ФЕ. булл EL 
— 44. — Martyr suspendu au-dessus d'un brasier. ............ rm gu 
— 45. — Martyrs suspendus par les mains............................ 
— 46. — Martyrs suspendus par les pieds......................,..,..... 
— 47. — Athléte. Musée du Latran............................... .... 
— 48. — Martyr suspendu par les ріейѕ............................... 
— 49. — Torses de deux rois assyriens empruntés à un bas-relief du 
Musée britannique représentant une scéne mythologique.... 

== СЫ) = Baptème dur Christe Г еВ ОЛ и T 
— 54. — Baptême du Christ (détail).....................,....,........ 
— : 52. — Baptème du Сі (еа). fe ou Tue... 
= 1545 — Crucio. 42,255... te VETT QM. CM 
= "8$. —.Le*Qugement"*dernier, т. AP... зр. m 74 
— 55. — Cathédrale de Chartres. Crucifixion, verrière de la fagade..... 
— 56. — Christ en croix (détail). Florence............... ............. 
— 57. — Crucifixion (détail). Cathédrale d’Aquileia...........,......... 
— 58. — Crucifix (détail) К1огепсе.................................... 
— 59. — Crucifixion (détail). Toscanella.......... .................... 
— 60. — Mise en croix (détail). Mistra........... ..................... 
— 61. — Le Jugement dernier (détail). Toscanella...................... 
— 69. — Mosaique absidiale de Sainte-Pudentienne. Rome.............. 
— 63. — Baptème du Christ. Варһпі.................................. 
— 64. — Crucifixion (détail). Варһпі.................................. 
— 65. — Crucifixion (détail). Venise......... ......................... 
2— . 60. — Saint.Nestor* Cefalu. 7. L5 СНВ v». 
o 68. Adam: Monreale. ӘЛ и о аео A 
— 68. — Guérison d'un hydropique. Monreale................,... ..... 
— 69. — Eve présentée par le Christ. Monreale........... ............. 
= 10. =Le Péché originel Palerme mi te... Тт. б. 
— 74. — Création d'Eve. Моргеаје.................................... 
— 72. — Quelques esquisses de torses byzantins....................... 
— 73. = Crucifix en émail (détail). Musée de Cluny............... D 
— 74. = Coffret contenant les reliques de Saint-Ranieri. Ріѕе........... 
— "5. = Baptême de saint Paul. Рајегте............................. 
— 76. — Christ crucifié (détail). Musée de Cluny....................... 
xe Chicilixion (detalh. Та. НТ егете 
т ОЕ МОЛ ЕГЕТЕ Т жыл у Е И a 


TABLE DES FIGURES 249 
Pages. 
FicunE 79. — Icone russe (détail)...... WT SD ME. XE Ti. т ЖОНУ Lu 82 
— 80. — Crucifixion et descente de croix. Chantilly.................... 83 
~= 081: = Christen Ше Мызы TÉ es ame eee. 84 
— 82. — Communion des Ардігез (détail). Kiev........... "TT D T 85 
— 83. — Saint Luc le Gournikiote (détail)............................., 87 
— 84. — Communion des Apôtres. Кіеу............................... 88 
=> 85. -La Visitation: Parenzo. <. Jas stas 4) Leetaru 89 
— 86. — Incendie de Sodome (détail). Monreale............,........... 90 
— 87. — Personnification de la Force venant au secours de Samson.... 94 
E 88: — SainteMathieu. e Сиш. бйз os ep aciem oe. 92 
> ЖЕ er Chat. ожа Me dim oed кта ы AC! 92 
— 90. — Le Péché originel. Palerme; Les eu. же о о... 93 
— 91. — Adam et Еуе.............................................. 94 
= “99. = Adanmsetilvesos.. ete Eure. ce aon emat Ie. 95 
EE C193. — Forme desseins uico DS Oo ess. e. 98 
- 94. — Musée du Trocadéro. Salle гопапе........................... 99 
— 95. — Moissac, tympan de ГӨдіве.................................. 101 
— 96. = Vieillards de l'Apocalypse. Сһагігев.......................... 103 
— 9T. = Chapiteau de Job. Musée de Toulouse........................ 106 
— 98. — Portail royal de la cathédrale de Сһагігез..................... 107 
= +99 isaac ét Abraham. зепізе 277.00 сон. aam... 108 
z» 1 100. — Torse de.crucifie de Cambrais: ғ Pre р а. 108 
2 А И — Christ... ste Ны mb ud МК Un. 109 
+ 102. =; Crucihié: Autun: нат te ee. „Ж... 110 
- 403. — Le Péché originel. Clermont-Ferrand....................,..., 111 
— 404. — La Descente de croix. Santo Domingo de Silos................ 112 
— 105. — Saint Jean-Baptiste. А1һосасег............................... 113 
— 106. — La Déposition de croix. Рагпе............................... 113 
— 107. — La Flagellation. Saint-Gilles................................., ` 44 
— 108. — Chapiteau du cloitre de la cathédrale de Monreale............, 115 
— 409. — Chapiteau de l'église de Sainte-Marie Majeure. Toscanella..... 115 
=> 440. Naissance: ауе Neronen е e eoe dst oues. 116 
— 441. — Adam mange la pomme. Modène...... ...................... 447 
— 119. — Chapiteau de l'église Saint-André-le-Bas............... ...... 147 
— 113. — Adam et Eve. Chapiteau de Vézelay..... .................... 118 
— 414. — Présentation au temple. Сһагігев............................. 118 
22971985 = Reine de ida Chan tes а... ааа Фай mec NI. 119 
— 446. — Chapiteau de l'église Notre-Dame. Laon these. те 190 
= SM 7 => Roi de'udae détail) пате. ont qup s vtt. o. NE. 194 
= 348 = Rode Tuda Chartres әке ae аба +. emu. 199 
22 449:C—-Roi de Juda. Chantre sam. ut eau os ER. 123 
— 190. — Plis des рачрідгев.................... DCE EEE EEE ET EETE 124 
— 412. = Rapports de l'œil avec le globe oculaire à la base de l'orbite 
indiqués еп рош ба СЫЛП me ieu. 124 
— 492. — Reine de Juda (détail). Chartres..... pe dr PEDE Ж. 125 
— 193. — Les yeux de la tête de Clovis. Согфей..................... г: 426 
— 1494. — Christ de l'apocalypse Chartres............................. 197 
mu" Visitation. GHabtresum t 9s. quos oc Lamm T.i. в ux 198 


er 
a 


250 


FIGURE 196. 
— 127. 
— 198. 


— 167 


LE NU DANS L'ART 


mue eee € e эсле е э CT К dou s «вә + sue VIDT 5. UNS 7 
ае өле та э ЧИШ a ово ele Готе E Ө o ta ОС e teile 


Apôtres regardant le Christ. Chartres 


ДЕ таа өлі ее аео ә 16 07 ON EIN e ӨГ» RES 


. — Pacte де Juda. Сһаг!тез.............................. З 


. — Musée du Trocadéro. Salle du хіп siècle 


. — Hanchement sur une figure drapée 
. — Dessin d'une таір........................ 


ac cM еее еу ES DL E 9002 222 CO HL soo 
P RAMEE е етее ате q qa e.) s we ст 


VN » We ә ә в 47476 ө 


Tympan central de l'église de Vézelay........... ...... .... 
Trois apôtres en marche. Angoulême. ., 


Course sur la plante des pieds. Сагеппас........... 


ж: "эзе в CU е в оо о «xo TOC А 


т" бе A Ше ЫК rae" se Y Gu 


ww! ee NES. a o v 9 : 4 s 
> Ө Же а Buc cec TEES Ка ш с у M 
ваба ое a ое € a 4 » sa у а 
ui DL cu ош FERS Gs pce 6 a ER 
2 aea Tee Tei е еее Ta mu a ec 
LEONE ылда созы Оет EESE 


— 169. — Vierge du groupe de l'Annonciation. Сһаг|гев.............. 
— 170. — Melchisédec, Abraham, Moïse, Samuel, David. Chartres...... 
A «FH. — samt fhartressue Жоғ esce dos MO M 
— 172. — Saint Laumer. Chartres 


ә) әу af miis. E. qué 5-7 
Ec XXL LEM c E РКЕ WD oc 


e ое е ө ө „ ө è « ê ө 


FIGURE 173 
— 474 
— 175 


— 176. 


= 171 
— 178 
— 179 
— 180 


— 48. 
— 182. 


-- 183 


-- 184. 


-- 185 


-- 186. 
-- 187. 


-- 188 
-- 189 
-- 190 
-- 191 


-- 192. 
-- 193. 
-- 194. 


-- 195 
-- 196 


TABLE DES FIGURES 251 

Pages. 

. = Le Christ enseignant. Сһаг(ге$.............................. 17% 
. = Les Apôtres du portail d'Amiens (partie droite). ............. 175 
. = Apôtre de la Sainte-Chapelle à Paris............ ............ 176 
— La Communion du chevalier. Reims......................... 177 
. = L'Ange au sourire (personnage à droite). Reims.............. 178 
„ 2 La Visitation. Reims: "uae „ WT 179 
= La Visitation. Нет... 180 
= Viergesdorée d'Amiens. ~. ШИЕ moe eo Tu LH 181 
— War Vierge des Reims... om ous TS, 181 
— Reine de Saba. Reims...... клет”... HL I E - 182 
;— La Synagogue. Strasbourg. АЕ TER 277 an ИИ, 183 
— Une ventu. Sttásboung = fm 27. E c Mom... 183 
. — Téte de la Vierge du groupe de la Visitation. Reims......... 184 
— Résurrection des morts. Rampillon.......................... 185 
— Le Démon enchainé par un ange. Vézelay................... 186 

. — Les Damnés conduits en enfer. Сһагфгев..................... 187 
. — Les Damnés précipités dans la chaudiére. Bourges .......... 188 
. — Femme conduite en enfer. Сһагігев......................... 189 
. — Les élus emmenés dans le sein d'Abraham. Chartres......... 190 
абата! Blaise écorche vil. e. m. PP Hen e o. AL. 191 
= Tentation d'Adam Chartres: Ж иа ue Жу... 199 
— Adam et Eve chassés du paradis terrestre. Chartres......... 193 

. = Ève devant Dieu. Chartres.... ..... . Eua ul -%. 193 
. — Adam et Ève se cachent. Naissance d'Eve. Reims............ 194 


. — Adam et Ève chassés du paradis. Eve mange la 


pomme. Reims. 195 


— 197 
— 498. — Les Damnés poussés par les démons vers la chaudière. Bourges. 196 
— . 499. — Nu des élus. Вонгдев..............-.........-............... 197 
— 900. = Têtes d'élus. Bourges..... ............................... 198 
— 901. — Résurrection des morts. Bourges........................,..., 199 
— 202. — Deux petites figures nues. Notre-Dame de Рагіѕ.......... 2-..” 200 
— 903. = Adam et Ève aux limbes. Bourges.............. ............ 201 
= A 1:901. Adam et Ever Rouen 777 mmt a. 202 
"2905 —aBa Création. Rouen." C CENE UO ad eme ce ce 203 
— 906. — Adam et Ève. Nuremberg...... ............................ 204 
— 907. — Le Christ entre deux angee. Notre-Dame de Рагів............ 205 
— 908. — Adam et Ève. Venise, palais ducal..................... .... 206 
— 909 — Adam et Ève aux limbes. Louvre...... .......... ......... 207 
— 910. — Isaïe, Jérémie, Siméon, saint Jean-Baptiste, saint Pierre. 
Chartres..... Мек. voc TN LL. 208 
— 941. — Tête de Christ couronnant la Vierge. Chartres............. . 209 
— 949 — Tête de Melchisédec. Chartres............................... 209 
— 243. — Tête de la Vierge du groupe de la Visitation............... . 240 
— . 944, — Jésus de Sirach, Judith, Joseph (détail). Chartres.........,., 911 
— 945. = Jésus de Sirach (détail). Сһагһгев............................ 219 
— 9146. — Joseph (détail). Слагігев.................................... 213 
— 247. — Saint Georges, tribun romain. Chartres...................... 213 
— 918 — Saint Jean-Baptiste (détail). Chartre8........................ 944 
— 919. — Réprouvés conduits en enfer (détail). Сізгігев............... 215 


252 LE NU DANS L'ART 


Pages. 

FrcunE 220. — Roi de Juda (détail). Chartres................ .. ........... 215 
—- 1221 — Daniel (detail aChartres таты. aa a 215 
<-> 222! — [saie (détail Chastres. oe E еман 0 215 
— 223. = Ronde Јода (абга). Chartres. =. = Tar eda es 0. 216 
— 22+. — Dieu créant le jour et la nuit. Сһагігезѕз................... ... 216 
— 225. — Saint Philippe, apôtre (détail)............................... 217 
= 226, —MRoi defludar «Chartres fe ee ecl mS LE 218 
ғ- 7927. — Тее detl'angetaussourine REIMS. 24. 218 
— 998. — Tête de sainte Élisabeth du groupe de la Visitation. Chartres. 919 
— 229. — Crucifixion. Florence. Ойбсев................................ 220 
— 930. — Adam et Куе. Auxerre...................................... 391 
— 231. — Jugement dernier, les réprouvés. Orvieto.................... 222 
— 232. — Jésus déposé au sépulcre. Milan, pinacothéque............... 223 
— 3233. — Christ mort entre deux anges..................... ......... 224 
— 234. — Le Jugement dernier (détail). Chaire de Ріѕе................. 225 
— 235. — Miracle de saint Hyacinthe (détail). Vatican................. 226 
— 996. = L'Homme авігоіюдідше...................................... 997 
--” 2344 Бао Sébastien гове во cu PRI 998 
— 238. => Saint Sébastien. Кіогепсе................................... 229 
— 239. — La Flagellation du Christ. Кіогепсе.......................... 999 
— 240. — Les Réprouvés (détail). Огуіеіо............................. 230 
=> 124. —s.5ainbhbnmstoplic Berline mm е 231 
— 3242. — Saint Jean-Baptiste. Кіогепсе................................ 231 
— 254. = Dessin parsPollajuolo; M ee 22522. 232 
— 244. — Pied de bénitier. Vienne.. ................................. 233 
— 245. — Dessin, par Signorelli. Louvre....... TP A ОИ 234 
— 246. — Adam et Eve. OrvietO...................................... 235 
- 247. = La Création (détail... ou. есе. 236 
— 248. — Portrait de la belle Simonetta, Botticelli. Florence............ 237 
— 249. — La Naissance de Vénus, par Botticelli. Florence...... ....... 238 


— 250. — La Naissance de la Vierge (détail), par Ghirlandajo. Florence. 938 
— 251. — Mariage mystique de saint François d'Assise avec la Charité, 


la Pauvreté et l'Humilité. Chantilly....................... 239 
= 232. — Le Paradis terrestrê.......... ................... ......... 240 
— 253. — Adoration des Mages (détail)................................ 241 
— 254 et 255. — Femme nue et femme habillée représentant exactement 

lac méme?dítüiludes. dep oie 6, эы бы. „кыа. MN 242 
— 256. — Figure du mausolée de Marguerite de Bourbon. Brou......... 243 


.-- 257. — Le Jugement dernier (détail). Огуїе{о........................ 244 


ж— cM Ша o ————— ее Ce ee 


TABLE DES MATIÈRES 


Pages 
AVANT PROPOSE с; Tend ы Лат NEE, OR PR Ке б TE i 
PREMIÉRE PARTIE 

l SART CHRÉTIEN PRIMITIAE о И ғы IW TS сұ. 1 
Peintures ге... 22. 2 6 
Бассорларев- 252.23. ed а ат” 14 
нео. Ж. асы” sisi N ер ағыла сайы. 18 
Manuscrits. We... ЖЫЛА ТН. а лыча udo "EY 23 
Mosaïques........... н О. ао та > o RS NS 36 

M PEUT BYZANTIN- E ВСА Е 44 
Constitution du nu byzantin........................................... 44 
Мп агйгевы Т.б Т” 2” A Net. 52 
Peintures, fresques et tableaux..... ......-... ................... 22 5709 
Mosaiques.......... бок EUM d Au S EE 755: E HP 65 
Sculpture, ivoires, statues............................................. 19 
Meret membres? 2. au TUE КЖЕ ET ва 85 
Attitudes et mouvements..... Тт ТТ 88 
Rormesféminine 5.2... 2 e к. et 93 

DEUXIÈME PARTIE 

ПЕ ОЕ ТЕЛ ы SL SAM — Du Du c 99 
Les formes................................ ма ы rA ver P 107 
Т ANNE WR LM c Lm c uL У 120 
Attitudes et mouvements.........-..................:....,........,... 130 
ПИМА сон. LL LL MILLIUM Е 151 
lg Ones cu. T MU ets 152 
ез et mouvements. и o 227 ELO ST m 156 

а оге habillée 5... Хм... ВЕРА Т Eo 170 
DEB M ески Күс е ы уе 185 
Тора Тл Ба О Er 208 

NN A NM CO THIQUE ОТОО ПИЕТЕ СИЕ P 220 
ааа АІ МӘРТ а лылы оте 245 


253 


l d 
UNIWERSYTECK 


> 2 


PARIS 


TYPOGRAPHIE PLON 


8, rue Garanciére 


1929 


100: + 


Biblioteka Główna UMK 
TURA 
300046181961 


м 
чили" 


Biblioteka 
Glówna 


UMK Toruń 


MI 


30004 


PARIS 
TYPOGRAPHIE PLON 


8, rue Garancière 


